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20 Amsterdam. 


De Rotterdam je me rends à Amsterdam. C’est la ville de Hollande où 
nos malheureux devanciers s’établirent en plus grand nombre, à l’époque 
néfaste de la révocation de l'Edit de Nantes. C’est dans cette cité, par con- 
séquent, que je puis espérer recueillir le plus de souvenirs, découvrir le plus 
de matériaux, et provoquer le plus de sympathies en faveur de notre Société. 

Quelques minutes après mon arrivée, je vais frapper aux portes de mes 
collègues les pasteurs wallons. M. Chavannes est absent; on l’a envoyé 
en Suisse pour le rétablissement de sa santé. M. Guye est occupé; mais 
MM. Mounier et de Chauffepié, membres de la Société, m'accueillent avec 
une obligeance extrême, et me prodiguent les mêmes bons offices que j'ai 
reçus de M. Réville à Rotterdam. Dirigé par leurs conseils, et par ceux 
de l’honorable M. Kœnen, aussi notre confrère; présenté par eux et par 
l'excellent M. Weyrens, recteur du Gymnase ; conduit la plupart du temps 
par M. Chavannes fils, candidat au saint ministère, j’ai visité successivement 
les bibliothèques publiques et particulières, les archives de l’hôtel de ville, 
du consistoire, du diaconat; j'ai été introduit auprès de diverses familles 
issues de réfugiés, et j'ai tenu une conférence publique dans la salle d’un 
casino appelé les Armes d'Amsterdam. 

Les bibliothèques que j'ai visitées sont celles de la Ville, — de l’Académie 
des sciences, — des Remontrants, — des Memnonites. Elles sont riches en 
ouvrages divers, mais non pas en raretés bibliographiques, au point de vue 
de l'histoire et de la théologie du protestantisme français ; les livres de cette 
sorte que j'y trouve, se voient dans toutes les bibliothèques... Point de 
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manuscrits, point de matériaux inédits... pas un document que je puisse 
noter sur mes tablettes, ou dont je puisse faire quelque extrait profitable. 

Mais ce que je ne découvre pas dans ces bibliothèques, je le rencontre 
dans celle de M. Van Woortz, l’un des pasteurs de l'Eglise hollandaise. Ce 
digne frère me fait les honneurs de sa riche collection de livres avec une 
complaisance parfaite. 

Entre autres ouvrages imprimés qui se trouvent dans cette immense bi- 
bliothèque, j'ai remarqué les suivants : 


— Les dernières admonitions de messire Balthazar Gerbier, chevallier, à ses 
filles Elizabeth et Suzanne, retirées dans un monastère des religieuses an- 
glaises, à Paris. — Ses réponses à leurs lettres; — sa plus particulière et der- 
nière déclaration ; — sa dernière sémonce ; — la réponse des dittes filles à icelle 
sémonce ; — sa prière à Dieu, et sa lettre à Madame de Liancour; — comme 
aussi celle de monseigneur l’archevèque de Paris; — y jointe une admonition 
à Jacques, Georges, Charles, Catherine, et Débora Gerbier..….., Sans date, et 
sans nom de lieu, 1 vol. in-4°, avec le portrait de l’auteur. 

— Mémoire d’un Protestant condamné aux galères de France pour cause de re» 
ligion, écrits par lui-même. — Ouvrage dans lequel, outre le récit de l’auteur, 
depuis 1700 jusqu’en 1713, on trouvera diverses particularités curieuses rela- 
tives à l’histoire de ce temps-là, et une description exacte des galères, et de 
leur service. À la Haye, nouvelle édition, 1 vol. in-12, 548 pages. 

— Réponse à M. l'Evesque de Meaux sur sa lettre pour relever la foi de ceux qui 
sont tombés. Cologne, Pierre Marteau, 1686, 1 vol. in-12, 324 pages. 

— Réponse à la lettre de monseigneur l’Evéque de Meaux pour exhorter ceux 
qu’il appelle nouveaux convertis de son diocèze à faire leurs pâques. Amsterdam, 
Pierre Savouret, 1686, in-18, 1 vol. 129 pages. 

— Lettre de M de Soustelle, ministre du saint Evangile, à M. Gronin, archi- 
diacre de Sollogne, au diocèze d'Orléans. 1686, sans nom de lieu, 1 vol. in-18 
62 pages. 

— Histoire des souffrances du bienheureux martvre de Louis de Marolles, con- 
seiller du roi, receveur des consignations au bailliage de Sainte-Ménéhoult, 
en Champagne. La Haye, 1699, 1 vol. in-12, 150 pages. 

— Modeste déclaration de la sincérité et vérité des Eglises réformées de France, 
opposée aux invectives de messieurs l’Evesque de Lusson; Scalar, prieur de 
Beu; Raconis, professeur en théologie; Pitard, chanoine de Xaintes; par David 
Blondel, M. D.S. E. en l'Eglise réformée de Houdau. Sedan, 1619, 1 vol. in-8, 
381 pages. 

— Histoire de l’Estat du Païs-Bas et de la Religion d’Espagne, par François de 
Chesne, ou Driander. A Sainte-Marie, par François Perrin, 4558, 1 vol. in-8. 

— Discours des vrayes raisons pour lesquelles ceux de la Religion en France 
peuvent et doivent en bonne conscience résister par armes à la persécution 
ouverte que leur font les ennemis de la Religion et de l’Estat. — Où est ré- 
pondu au libelle intitulé : Avertissement à l’Assemblée dela Rochelle 1629, in-8e. 

— Les Actes de l’Assemblée nouvellement tenue à Nismes par les deputés des 
Eglises du Languedoc, Dauphiné, Sevenes, Hault et Bas-Vivarais, contre M. de 
Chastillon. Sans nom de lieu, 1622, 4 vol. in-12. — La susdite ordonnance a 
esté leue en la maison consulaire de Nismes, et publiée aux carrefours, le 21 
du dit mois. Bruguier, secrétaire. 
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— Meditation d'un Advocat de Montauban, sur les mouvemens de ce temps. 
1622, in-8° en vers, 14 pages. 

— Meditation de l'hermite Valeriau, de bon normand en vieux gaulois, par un 
pèlerin du Mont-Saint-Michel, en faveur de tous bons Francois. 1621, sans 
nom de lieu, in-12, 32 pages. 

— Manifeste anglois adressé aux Réformés de France, sur les troubles et divi- 
sions de ce temps; sur la copie imprimée à Londres par Georges Bichops. 1621, 
in-19, 22 pages. 

— Révélation de maistre Guillaume, estant une nuïct au grand couvent des Cor- 
deliers de Paris. Sans date et sans nom de lieu, 22 pages. 

— Le Tocsin au Roy, à la Royne régente mère du Roy, aux princes du sang, à 
tous les parlemens, magistrats, ofliciers, et bons et loyaux subjets de la cou- 
ronne de France : contre le livre de la Puissance temporelle du Pape, mis na- 
guère en lumière par le cardinal Bellarmin, jésuite; par la statue de Memnon 
avec permission du bon génie de la France. (Notate verba. — Signate myste- 
ria. — Ecce enim mysteria vobis dico.) On le vend à Paris, à l'enseigne de 
la Quadrature du Cercle, en la rue du Tonneau des Danaïdes. 1610, in-19, 
45 pages. 


Voilà des bouquins assez rares et précieux. Mais ce qui est plus 
rare et plus précieux encore, c’est un volumineux recueil de quatre cent 
guarante-neuf pièces manuscrites, presque toutes originales, se rappor- 
tant à l’histoire de la Réforme en Europe, et plus particulièrement en France. 
Ce recueil se compose de 4 grands volumes in-folio, et les dates des pièces 
qui y sont contenues remontent à 4497 et vont jusqu’en 1632. Afin de faire 
apprécier à sa juste valeur cette importante collection, j’en ai transcrit la 
table des matières, que je me propose de vous communiquer. 

Comme je l’ai déjà annoncé, il m’a été permis de pénétrer dans les Ar- 
chives de la ville d'Amsterdam, du Consistoire et du Diaconat wallon, et d’y 
compulser les registres et les papiers qui entraient dans le cadre de mes 
investigations. Dans les archives de la Ville, j'ai remarqué les documents 


qui suivent : 


— Un registre dans lequel le bourgmestre et les échevins ont fait inscrire les 
noms des personnes qui, après examen sommaire, ont été reconnues pour réfu- 
giées, en suite du décret des Etats de Hollande concernant la naturalisation 
des réfugiés, à la date de 1709. 

— Un registre contenant les comptes des loteries qui ont été tirées en faveur des 
réfugiés ; 1796. 

— Compte de l’entretien des réfugiés français, en 1786. 

— Un Mémoire concernant le même objet, en 1752, avec pièces détachées, 

— Diverses pièces concernant les pasteurs réfugiés français. 

— Dénombrement des Protestants réfugiés de France à Amsterdam, avec les 
nouvelles fabriques et manufactures qu’ils y ont établies depuis 1681. 

— Recueil de pièces depuis janvier 1702, relatives à des secours accordés par la 
ville à des troupeaux wallons. 

— Liste des pauvres Français, étant des réfugiés arrivés pauvres, et alimentés 
sur l’ordre de la Régence (Bourgmestre), après un examen convenable, ainsi 
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que leurs enfants, qui n'ont cessé d'être pauvres, ot qui le soné encore, en 
4752. 2 vol. in-folio. 

— Recueil d'indications de diverses pièces se rapportant à des cofrespondances 
entre la Régence, le Consistoire et le Diaconat wallon, relativement à l’ali- 
mentation, en 1690. 


Il résulte de ces diverses pièces que le Diaconat wallon, en 4690, distribua 
cent mille florins (210,000 francs) pour alimentation des réfugiés et pour le 
traitement de leurs pasteurs. Antérieurement, cette dépense ne s'élevait 
qu’à 40,000 florins (84,000 francs). 

Tous ces documents sont autant de matériaux précieux pour l’histoire 
des Eglises du refuge. 

Les archives du Consistoire contiennent également des documents d’un 
intérêt incontestable, Voici ceux qui ont le plus attiré mon attention : 


— Papiers concernant les Eglises da Palatinat, Ottersberg, etc. 

— Papiers et documents concernant M. Broca et l'élargissement de M, d’Olivat, 
1780. 

— Diverses lettres de 4637, et de dates plus anciennes aux pasteurs et anciens 
assemblés en synode à Amsterdam. 

— Livre du Consistoire de l'Eglise de Riez, Romoles et annexes en Dauphiné, de- 
puis 1625 jusqu’à la révocation de l'Edit de Nantes, avec d’autres papiers con- 
cernant cette Eglise; remis par M. Gaudemar, réfugié. 

= L’Ancienne correspondance de Jean Peyran, 

— Noms ét Surnoms des ministres, 1585, 

— L'ordre ecclésiästique observé en l'Eglise wallonne. 

— Le Livre des prisonniers pour cause de religion. 

— Le Livre et les papiers pour la cause des galériens. 

— Livres des actes du Consistoire d'Amsterdam, depuis 1581 jusqu’à ce jour. 
16 vol. in-folio. 

— Livre des membres de l'Eglise. 8 vol. in-folio. 

— Livre des baptêmes, depuis 1581. 20 vol. in-folio. 

— Actes des Synodes wallons, depuis 1563 jusqu’en 4810; ct des Réunions qui, 
depuis, ont succédé aux Synodes, 16 vol, in-folio. 


Les archives du Diaconat Wallon sont déposées dans ce local où le corps 
ecclésiastique tient ses séances, et où il a établi son école dite diaconique. 
Qu’il me soit permis de rendre un hommage mérité à l’ordre parfait, à la 
propreté exquise qui règnent dans toutes les dépendances de cetté maison 
diaconale ; sans exagération, les palais des rois ne sont pas ténus avec plus 
de soin. 

La salle qui contient les archives est garnie de vastes placards où sont 
renfermés les nombreux registres (anciens et nouveaux) de l'administration 
diaconale. L'inventaire en à été dressé par M. Pauly, ancien président de la 
diaconie ét descendant d’une famille de réfugiés. J'ai parcourü attentive- 
ment ce volumineux inventaire, et j'ai trouvé un article très détaillé sur 
l’histoire dés loteries qui furent tirées, à l’époque du grand refuge, en 1686, 
pour subvenir aux bésoiis des nombreux réfugiés qui s'étaient retirés à 
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Amsterdam, Comme pièce à l'appui, l’auteur de cet inventaire a joint l’ou- 
vrage de Grégoire Leti, réfuglé. Cet ouvrage a pour titre : Loteries tempo- 
relles et spirituelles, 2 vol. in-12, Amsterdam, 4795. Guillaume Leli se 
livre, dans cet écrit, À une critique amère des loteries spirituelles, I fut 
censuré en synode. 

J'ai pu constater, par les registres de ce diaconat, qu’en 4695 (dix ans 
après la révocation de l’Edit de Nantes), le nombre des réfugiés français à 
Amsterdam s'élevait à : 


ROMEO NON ARSISÉÉS. Mb MR EEE © RE 01, NE 2,483 
Enfants de réfugiés non assistés . . . . . . . , 946 
RSfUBIOS MSNM ENT IEEE MT ee, 982 
Enfants d6 réfugiés assistés 1 0 0. 5, , 745 

DUR RL LD DD 


On donnait aux assistés (par jour) un sou et demi (monnaie de Hollande) ; 
et à 50 nécessiteux de bonne famille, 6 sous de Hollande (par jour), sans 
compter, pour les uns et pour les autres, les vêtements et le combustible. 
Aujourd’hui le diaconat wallon d'Amsterdam n’a pas à pourvoir aux be- 
soins d’un aussi grand nombre de nécessiteux,; néanmoins, tout en se mon- 
trant très sévère dans les admissions qu’il prononce, et dans les secours qu’il 
accorde, il dépense annuellement, en moyenne, la somme considérable de 
56,000 florins (117,600 francs), qui se déRAHIeREnE à peu près de la ma- 
nière suivante : 
: ; Florins. Francs. 
Subsides. 30 orphelins (filles “ERVURS | 30,000 ( 63,000) 
70 pauvres pensionnés (colloqués) . | 
Instruction élémentaire primaire et secondaire des en- 


fants pauvres, depuis 3 ans jusqu’à 20 ans. . . . 411,000 ( 23,400) 
Servicé sanitaire : médecins, chirurgiens, pharmaciens . 2,000 ( 4,200) 
Assistarice en argent ..: . PME DOUTE 2 Û0) 
Assistance en nature (hardes, écméstibles, ‘touthe) . : 9,600 ( 19,950) 
DÉPENS AN CPR R ET  AON MN US NES EEE À “ET 50) 


Total . . . . 56,000 (417,600) 


Le diaconat de l'Eglise wallonne d'Amsterdam, quoique relevant du con- 
sistoire, m'a paru à peu près indépendant de ce dernier corps; il administre 
sous sa propré responsabilité, et ne rend au consistoire aucun compte de 
ses actes : seulement deux commissaires nommés par le susdit consistoire 
doivent examiner, à chaque trimestre, la comptabilité de la diaconie. 

Le diaconat est, au reste, le corps actif, dans toute Eglise wallonne, Com: 
posé d'hommes jeunes, intelligents, dévoués, faisant leurs premières armes 
dans la direction des affaires ecclésiastiques, ils s'appliquent à faire preuve 
de bonne volonté; aussi, par l'influence de leur activité, et de leurs bons 
offices, ils ont acquis presque de la prépondérance, et, comme ils marchent 
parfaitement de concert, ils font pencher la balance toutes les fois qu Li 
prennent part à une délibération, 
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Le temple wallon d'Amsterdam est très spacieux, il est convenablement 
disposé, seulement il a conservé une affectation fàcheuse dont les autres 
édifices religieux, en Hollande, sont affranchis depuis plus de vingt années : 
il sert de lieu de sépulture pour les membres du troupeau. Encore, si les 
morts qui y sont enterrés étaient déposés dans des caveaux distincts ; 
mais il n’en est pas ainsi. On y procède aux ensevelissements d’une manière 
moins décente et moins hygiénique. On soulève une dalle, on creuse une 
fosse, au fond de laquelle on dispose une bière; mais comme l’espace est 
rare, et qu’il importe de ménager le terrain, sur cette première bière on en 
dépose une seconde, sur cette seconde une troisième; jusqu’à ce qûe le 
sous-sol du temple soit entièrement garni d’une triple rangée de cercueils ; 
après quoi les fosses sont successivement rouvertes, les ossements sont 
transportés dans un vaste ossuaire, et les places sont rendues vacantes et 
toutes prêtes pour les morts qu’on vient journellement y déposer (1). 

J'ai occupé la chaire dans ce vaste temple, mais je n’y ai pas tenu de 
conférence. À Amsterdam, ces sortes de réunions ont lieu dans de vastes 
salles, véritables casinos, où l’on se rassemble pour entendre une suite de 
lectures sur quelque sujet de littérature, d'histoire, ou de religion. Le local 
choisi pour ma conférence avait pour désignation : aux Armes d Amster- 
dam. Cette réunion avait été annoncée par un des journaux de la ville qui 
avait publié un long article sur notre Société. En attendant le jour et l’heure 
fixés, j'ai demandé à être introduit dans plusieurs familles issues de réfu- 
giés français, entre autre celles des messieurs Labouchère (2), des mes- 
sieurs Boissevaine, des messieurs Wrolik, etc. Dans l’une de ces familles, 
j'ai vu le portrait religieusement conservé de M. de Brissac, seigneur des 
Losges, né à Châtellerault, mort pasteur à Loudun en 1667, âgé de soixante- 
quinze ans. Ce portrait authentique venait de la fille de M. de Brissac qui 
avait épousé M. Debi; et la fille de M. Debi l'avait apporté en Hollande, et 
puis s’était mariée avec M. Van Swinden. C’est la fille de M. Van Swinden, 
dame très âgée et très respectable, qui m'a montré ce portrait. 

Dans la maison de M. Liotard, consul général de Genève et de Sardaigne, 
j'ai vu également les portraits de deux dames dont l’histoire, qui me fut ra- 
contée par Mademoiselle Liotard, me paraît digne d’être rapportée. 

Mademoiselle Batally, femme de M. Cognard, originaire de Bordeaux, 
dame de condition, ne pouvant à l’époque des persécutions suivre la reli- 
gion réformée à Rouen, se décida à fuir en Angleterre... Pour y parvenir, 
elle traita avec le capitaine d’un petit navire, qui la fit cacher à fond de 
cale, où elle se trouva à côté d’un pasteur qui fuyait également; on leur 
avait pratiqué une cachette sous des ballots de marchandises. Au moment 
de partir, le pasteur demanda à Madame Cognard, comment une femme de 


(1) Le sol sur lequel est bâtie la ville d'Amsterdam est un véritable lac . de 
boue; l'emplacement du temple wallon est la seule partie de terrain qui se 
trouve sablonneuse. De là l’obligation, en quelque sorte forcée, d'en faire un 
cimetière, pour ne pas dire un charnier. ê 


(2) Les devanciers de ces messieurs étaient originaires d’Orthez, 
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sa qualité pouvait se décider à abandonner son pays et ses richesses. « Il 


« n’est rien, dit-elle, que je ne sacrifiasse pour la gloire de mon Dieu. » 
Bientôt après, un soldat de la maréchaussée entra dans le navire, et voulant 


s'assurer s’il ne s’y trouvait pas des protestants fugitifs, il plongea son 


épée dans les ballots des marchandises. La pointe de cette épée pénétra 
dans le corps du pasteur, qui supporta la blessure sans faire le moindre 
mouvement et sans pousser un eri; il eut même le soin courageux d’essuyer 
la lame de l’épée qui l'avait blessé, à mesure que le sbire la retirait à lui, 
afin que les traces de son sang ne décelassent point sa présence, ni celle de 
la dame cachée à ses côtés. Madame Cognard, arrivée en Angleterre, passa 
en Hollande et se retira à Delft, où elle vécut du produit de la vente d’un 
magnifique collier de perles, seul reste de son opulence. 

Elle avait eu la précaution d’envoyer auparavant en Hollande ses deux 
jeunes filles, sous la garde d’une servante catholique. Celle-ci, au moment 
de franchir la frontière, avait caché ces deux jeunes enfants dans deux 
grands paniers recouverts de légumes qu’elle allait vendre, disait-elle, au 
marché voisin. Ce sont les portraits de Madame Cognard et de l’une de ses 
filles, devenue ensuite Madame Fargues, que j’ai pu voir chez M. Liotard. 

En outre de ces souvenirs de famille, et de quelques autres qui présen- 
tent moins d'intérêt, il m’a été offert communication de deux volumes in-folio 
contenant le journal manuscrit de M. Chaïmot, écuyer, réfugié d’abord à 
Berlin, et ensuite en Hollande. …. C’est à l’un des descendants de celui-ci, 
M. Chalmot d'Amsterdam qu'est due cette obligeance (4). M. le pasteur 
de Chauffepié m'a également confié le journal manuserit de l’une de ses 
grand’tantes, Mademoiselle Anne de Chauffepié, contenant les tortures hor- 
ribles qu’elle eut à endurer pendant plusieurs années, pour pouvoir quitter 
la France au moment de la révocation de l’Edit de Nantes. Comme ce récit, 
tout à la fois simple et dramatique, me parait digne de la publicité, je 
compte, Monsieur le président, vous le faire parvenir. Dans plusieurs fa- 
milles issues de réfugiés il n’a été fait mention d’autres manuscrits, dont, 
faute de temps, je n’ai pu avoir connaissance, mais que certainement leurs 
possesseurs se feront un plaisir et comme un devoir d'offrir en communi- 
cation à notre Société, maintenant que celle-ci est mieux connue et favora- 
blement appréciée. J'ai pu juger déjà moi-même à Amsterdam du cas que 
nos frères de cette ville attachent à notre Association, par les articles qui 
ont paru à son sujet dans divers journaux de la ville, par le nombre des 
membres qui s’y sont affiliés, et surtout par l’empressement que l’on mit à 
venir entendre mes communications, aux Armes d'Amsterdam, et par 
les témoignages très flatteurs de satisfaction qui me furent prodigués, après 
que j'eus terminé mon allocution. — 11 m’eût été fort agréable, et je crois 


(1) M. le pasteur de Chauffepié m’a promis des extraits de ces Mémoires pour 
la Société, et en même temps il se propose de faire un dépouillement du recueil 
des Synodes wallons, pour tout ce qui concerne l’histoire des réfugiés. Ce sera 
un travail bien précieux, et pourMequel nous aurons de grandes obligations à 
M. de Chauffepié, 


= 
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fort utile dans l'intérêt de notre œuvre, de prolonger mon séjour à Amster- 
dam; mais le temps pressait, et après y avoir demeuré seulement cinq 
jours, je pris congé des amis que j'y avais faits, et me rendis à la Haye. 
Je clôturerai le récit de mon court passage dans la capitale de la Hollande, 
par le tableau suivant de statistique religieuse : 


INSTITUTIONS 
de 


COMMUNIONS NOMBRE NOMBRE 


RELIGIEUSES. DE TEMPLES. DE SERVICES, 


DE FIDÈLES. 
DE PASTEURS. 


BIENFAISANCE, 


Eglise réf. hollandaise, | 460,000 écoles diac.,orphe-|2 fois par dim. etl 
linats et hospices.| tous les jours de 
la semaine, 

— — vwallonne..| 4,000 2 2 écoles diac., { or-|2 fois par dimanc. 
phelinat, 1 asile de 
vieillards. 

— remontrante...| 2,500 : Id. Id. 

— memnonite....| 3,000 ë Id. Id. 

— Jluthérienne or- » 3 | école diac., 1re-| Id. 1d. 

thodoxe..... fuge p. les vicill, 


— luthérienne de » 
la Lumière .. 
— catholique.....| 40,000 


— janséniste ...., 200 


Israélites.,..., 32,000 |3 synag. gr, 
7 petites. 


3° Hu Haye. 


Me voici à la Haye! Comme chacun le sait, la Haye est le Versailles 

hollandais. C’est le lieu de résidence de la famille royale, des grands 
fonctionnaires de l'Etat. C’est le siége du pouvoir parlementaire et du pou- 
voir exécutif. C’est enfin le théâtre où brilla l’éloquence de notre grand 
prédicateur Saurin. 
_ À la Haye, le digne pasteur Revel m’a fait la réception la plus cordiale. 
J'ai trouvé également un grand empressement à me Sseconder chez MM. Se- 
crétan, pasteur; Mioulet, membre du Consistoire, Caan, conseiller d'Etat ; 
Groen Van Prinsterer, conseiller d'Etat, membre des états généraux; Del- 
prat, avocat; le baron d’Ablain de Giessenburg ; M. Mazel, secrétaire géné- 
ral au ministère des affaires étrangères; M, le ministre de là guerre, le 
baron Forstner Van Dambenoy, etc. 

En arrivant à la Haye, je suis avide de détails, de particularités sur le 
grand Saurin. Je voudrais visiter le temple où il déployait les richesses de 
son éloquence (1); examiner la maison qu’il habitait ; je voudrais toucher les 


LA 
(1) Dussé-je passer pour un admirateur aveugle de Saurin, je dois confesser 
qu'il est à mes yeux le premier des orateurs chrétiens des temps modernes, et 
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pages qu'il a écrites de sa main; je voudrais être présenté à ses descen- 
dants, s’il en existe encore ! Mes vifs, mes ardents désirs né sont que hien 
incomplétement réalisés. Le temple où prêchait Saurin a été transformé en 
église depuis le règne de Louis Bonaparte, qui voulut en faire sa chapelle, 
à cause du voisinage de sa résidence. Et la porte de cette église s’est trouvée 
fermée toutes les fois que je me suis présenté pour y pénétrer. La maison 
habitée par Saurin, impossible de la découvrir. J'ai beau la demander, ceux 
que j'interroge à ce sujet sont aussi ignorants que inoi. Cependant, en 
compulsant quelques pièces des archives de l’Etat, j'ai trouvé une lettre de 
Saurin, dans laquelle il parle de sa demeure comme étant au centre de la 
ville. J'ai appris encore (mais à Leyde après avoir quitté la Haye), par une 
lettre de M. J. Vernet à Saurin, que celui-ci avait demeuré dans le Dene 
F'eg…. Voilà tout ce que j'ai pu découvrir de l'habitation du grand orateur. 
Quant à ses descendants, personne n’a pu me dire s’il en existe encore. J'ai 
eu pourtant la satisfaction de tenir entre mes mains un recueil de quelques- 
unes de ses lettres. Avec quelle religieuse attention j'en ai lu et relu le 
contenu, avec quel soin j'ai étudié la forme de son écriture; — écrituré 
droite, vigoureuse, qui annonce une pensée haute et profonde (4). J'ai eu 
aussi le bonheur de retrouver la chaire du haut de laquelle Saurin éléctri- 
sait son auditoire, parlant avec autorité aux grands de ce monde, et jetant 
ses terribles apostrophes à la facé de Loüis XIV... Cétte chaire est simple, 
étroite et recouverte d’un immense abat-voix comme toutes les chairés hol- 
landaises. Elle est dans le temple wallon actuel. A l’époque où le roi Louis 
Bonaparte demanda à l'Eglise wallonne de lui céder son temple, en échange 
de celui qui existe aujourd’hui et qui fut bâti alors, la chaire où Saurin 
avait prêché pendant vingt-trois ans fut transportée dans le nouveau lieu de 
cülte, et elle s’y trouve encore. 

Dans cette chaire, il me semblait qu'aucun prédicateur ne pouvait avoir 
le courage de se faire entendre! et pourtant j'y suis monté; mais, à vrai 
dire, malgré moi, pour faire acte de courtoisie; et j'y ai prêché, je l'avoue, 
avec une telle émotion, que mes facultés en étaient presque paralysées! 
Cette chaire, à mon avis, ne devrait pas rester dans ce temple : pour couper 
court à toutes les comparaisons, dans l'intérêt des auditeurs ét des prédi- 
cateurs, il faudrait la placer dans une des dépendances de l'Eglise, et réunir 
autour d’elle tout ce qu'on pourrait retrouver des souvéhirs du grand prédi- 
cateur qui illustra l'Eglise réformée en général ét l'Eglise wallonne de la 
Haye en particulier. À cette dernière Eglise revient le devoir et l'honneur 
d'ouvrir une sorte de pieux musée pour recueillir tout ce qui pourrait rap- 
péler Saurin. En vérité, le Musée Saurin offrirait peut-être plus d'intérêt et 


que je n'hésite pas à le mettré au-dessus de Fléchier, dé Bourdaloue, dé Féne- 
lon, peut-être même de Bossuet, 
(1) Dans l’opuscule de M. le pasteur Oosterzée, intitulé Jaqgues Saurin, une 
age de l’histoire de l'éloquence sacrée, traduit dernièrement en français, on 
trouve à la fin un fac-simile d'un fragment de l'une des lettres dé Saurin, qui 
ont passé sous mes yeux, aux archives dé l'Etat. 


8% CORRESPONDANCE. 


devrait attirer au moins autant de curieux à la Haye que le Musée japonais! 

Dans cette ville, j’espérais également trouver des traces du séjour d’un 
autre protestant célèbre, sorti, comme Saurin, du midi de la France, cette 
pépinière des défenseurs de la foi protestante. Je veux parler de Jean Cava- 
lier, le chef des Camisards. 

Après avoir fait sa soumission entre les mains du maréchal de Villars, Ca- 
valier, avait pris le chemin de la Suisse et de la Hollande; il s’était retiré à 
la Haye. Là, il avait demandé aux Etats généraux l'autorisation de lever à 
leurs frais un régiment, dont il aurait le commandement. Voilà ce que je 
savais par tous les historiens; mais je désirais découvrir les preuves his- 
toriques, officielles du séjour de Cavalier à la Haye, des rapports qu’il eut 
avec les Etats généraux ! Mes désirs, sur ce point, ont été satisfaits, grâce 
à l’obligeance de l’excellent M. Backuysen van den Brink, le conservateur 
des archives de l'Etat; j'ai eu entre mes mains une liasse de pièces se rap- 
portant à la création de ce régiment, que Cavalier avait obtenu du gouverne- 
ment hollandais. Parmi ces pièces, j’en ai choisi deux, qui w’ont paru plei- 
nes d'intérêt, et qui sont deux longues lettres autographes de Cavalier 
lui-même, et que j'aurai l'honneur de vous envoyer avec ce rapport. 

Aux archives de l'Etat, communication me fut faite également des Mémoi- 
res du colonel (sic) Cavalier, en manuscrit. Est-ce le manuscrit original ou 
bien une copie de ces mêmes Mémoires imprimés ? Toujours est-il que l’é- 
criture de ce manuscrit ressemble à celle des deux lettres de Cavalier. J'ai 
lu avec avidité cet ouvrage, dont depuis longtemps je cherchais à me procu- 
rer un des exemplaires imprimés; mais, ce que j’y cherchais, je fus bien 
loin de le trouver! Pour moi, véritable déception. J’espérais y voir le pro- 
phète inspiré, le martyr dévoué, le champion ardent et résolu de la cause 
protestante, à la parole grave, au cœur simple et modeste! et je n’y décou- 
vris qu’un capitaine railleur, presque gascon, parlant toujours de soi, et ne 
paraissant guère animé du souffle d’en haut. Non, l’auteur de ces Mémoires 
n’est pas ce héros des Cévennes, que la traditon populaire a poétisé. Et je 
suis de l'avis d'Ant. Court, qui, dans son Æistoire des Camisards, prétend 
que cet ouvrage, où les erreurs fourmillent, ne mérite aucune confiance et 
n’a pas été écrit par celui dont il porte le nom! 

Au reste, si les Mémoires de Cavalier ne donnent de cet homme célèbre 
qu’une idée incomplète, j'espère que l’on pourra arriver à la connaissance 
de tout ce qu’il a fait de remarquable après la bataille d’Almanza (époque 
où s'arrêtent ces Mémoires); car j'ai appris, en Hollande même, qu’un an- 
cien professeur d'Oxford, M. Gollighty, possède un manuscrit de famille sur 
Jean Cavalier, avec quelques lettres de ce dernier (4). Je sais, en outre, que 
les Mémoires de Tindal, écrits sous la reine Anne, font souvent mention de 
notre héros des Cévennes ; et, enfin, M. Backuysen, conservateur des archi- 
ves de l'Etat, m’a promis de rechercher tous les documents qui pourraient 


(1) Au dire de ceux qui m'ont fourni ces renseignements, M. le professeur 
Gollighty serait lui-même un descendant de Cavalier. 
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jeter quelque jour sur la vie d’un homme qui joua un rôle si important dans 
l’histoire du protestantisme français, et qui châtia si sévèrement l’orgueil 
et l’inhumanité de notre grand roi. 

Dans ces mêmes archives de l'Etat, outre tous les documents dont M. Fran- 
cis Waddington a donné l'indication dans le Bulletin (t. IT, p. 353-362), et 
que, par conséquent, je n’ai pas besoin de mentionner, j'ai compulsé la vo- 
lumineuse correspondance diplomatique de Hope, l'ambassadeur des Pays- 
Bas, auprès de la cour de Louis XV. En maint endroit de cette correspon- 
dance, il est fait mention des protestants français, de leurs tentatives 
timides pour s’assembler en secret, des persécutions auxquelles ils étaient 
exposés, et de l’appui discret et indirect qu’ils réclamaient et obtenaient de 
ambassadeur hollandais; mais le temps me manquait pour faire le relevé 
de toutes ces pièces. Heureusement, M. Mioulet a bien voulu m'’offrir son 
concours, et m'a promis de prendre note et de faire des extraits de tout ce 
qui, dans cette immense collection, peut avoir un intérêt réel pour nos tra- 
vaux. 

Le même M. Mioulet s’est également chargé de faire le relevé de tous les 
documents qui, dans la collection Duncaniana, présenteront la même im- 
portance historique. Un mot sur cette curieuse collection. Elle se trouve 
dans la bibliothèque de la ville, et elle tire son nom d’un avocat appelé Dun- 
can, qui recueillit tout ce qui s'était publié sous la forme de pamphlets et 
d’opuscules sur les affaires politiques, religieuses et littéraires du temps, 
depuis le commencement du XVI:.siècle jusqu’à la fin du XVIII. Ces pièces 
diverses, d’un intérêt varié, écrites en hollandais ou en français, sont fort 
curieuses. La collection entière se compose de 300 volumes au moins. Voici 
les titres de quelques-unes de ces pièces, dont j'ai pris note en guise de 
spécimen : 


— Lettre d’un protestant prisonnier en France, au mois de juillet 1687, écrite à 
un de ses amis; — sur la nécessité qu’il y a de détester publiquement sa chute 
pour s’en relever à salut. A la Haye, chez Abraham Troyel, marchand-libraire 
dans la grand’ salle de la cour, 1687. In-4°, 8 pages. 

— Avis de saison à tous les François, tant catholiques-romains que ceux qu’on 
appelle Nouveaux-Réunis, au sujet des mouvements des Cévennes et des trem- 
blements de terre survenus à Rome et aux environs, en la présente année 1703. 
— A Andrinople, ville bien gardée, In-18, 98 pages, sans nom de lieu et sans 
date. 

— Voyage d’un François exilé pour la religion, avec une description de la Virgi- 
nie (sic) et le Marylan, dans l'Amérique. A la Haye, imprimé pour l’auteur, 
1687. In-18, 140 pages. 

— Lettre de M. de Moulin, ministre en l'Eglise réformée, à Paris, escrite à un 
sien amy en Hollande. A Schiedam, de l'imprimerie d’Adrien Corneille; et on 
la vend à la Haye, chez Arnoul Meuris. In-4°, 8 pages, sans date, 


Quelques Mémoires manuscrits, entre autres une lettre d’un martyr fla- 
mand, écrite la veille de sa mort, m’ont été signalés comme se trouvant en 
la possession de familles issues de réfugiés français. Ces documents, dont 
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il m’a été impossible de rencontrer les possesseurs, seront demandés en 
communication par les amis de notre association, et des extraits en seront 
fidèlement tirés. Je dois faire mention du don très gracieux qui n’a été fait 
par M. Groen van Prinsterer, membre des Etats, de l’ouvrage qu'il a pu- 
blié, avec l’autorisation du roi, en 4839, 9 vol. in-8°, et qui a pour titre : 
Archives ou Correspondance inédite de la maison d'Orange-Nassau. 

A propos de l’obligeance de M. Groen van Prinsterer, homme éminent 
dans le monde politique comme dans le monde religieux (1), je suis amené 
à dire que les hautes classes, en Hollande, sont restées fidèles aux ancien- 
nes habitudes religieuses, et se montrent animées d’une piété aussi sincère 
que profonde. Les membres de la famille royale et la reine en particulier té- 
moignent un intérêt sincère et un grand respect pour tout ce qui touche à 
la religion. Admis à la table et dans l’intérieur de quelques familles haut 
placées, j'ai vu commencer et terminer les repas par la prière, la conversa- 
tion rouler fréquemment sur des sujets religieux; et, ceux,qui prenaient 
part à ces entretiens, ce n'étaient ni des pasteurs, ni des théologiens, mais 
bien des littérateurs, des médecins, des diplomates, des officiers généraux, 
des hommes d'Etat, Invité, comme je l’ai déjà dit, à occuper la chaire dans 
le temple wallon, je remarquai dans l'assemblée un grand nombre de fonc- 
tionnaires de tous les grades et de tous les titres (2). L'un d’eux surtout at- 
tira mon attention, c’était le ministre de la guerre, M. le baron Forstner 
van Dambenoy. En sa qualité de membre du Consistoire, il collectait de rang 
en rang et à deux reprises, pour les pauvres d’abord, pour le cuite ensuite, 
au premier et au second service qui eurent lieu dans le temple. Et cepen- 
dant ce haut fonctionnaire, qui passa ce jour-là, la plus grande partie de 
son temps, dans la maison de Dieu, était menacé à l’heure même, avec le 
cabinet entier, dans son existence politique, par une opposition qui redou- 
blait d'efforts pour renverser le ministère. Avec de tels exemples, qui se re- 
trouvent partout, il est facile de concevoir que le peuple hollandais soit pro- 
fondément religieux, et l’on s’expliquera aisément ce que dit M. Alph. 
Esquiros de la piété des pêcheurs hollandais (Revue des Deux-Mondes, 
A5 octobre 1856, p. 303), témoignage que vous me permettrez de transcrire 
ici textuellement : L 

« .… Les pêcheurs de la côte ne reconnaissent que deux livres qui leur 
« parlent de Dieu : la Bible et la mer. Il semble que l'Océan exerce sur eux 
« une action morale et sanctifiante, L’ivrosnerie est rare chez les pêcheurs 
« de Scheveningen; mais, ceux-là même qui boivent du genièvre à terre 
«avec excès, s’abstiennent de toute intempérance quand ils naviguent; à 
« bord du vaisseau, les jurons sont inconnus. La vie de la mer.exalte, chez 


(1) I est souvent parlé de M. Groen van Prinsterer dans les Etudes publiées 
par Alphonse Esquiros sur la Hollande. 


(2) La plupart des membres de la famille royale suivent régulièrement le 
culte dans le temple wallon. Il y a, dans cette Eglise, le banc du roi et de ses 


officiers, comme nous avons dans nos temples le banc du maire et des conseil- 
lers municipaux. Ne 
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ces hommes simples et ignorants, le sentiment religieux. Quand un flibot 
« part, chaque pêcheur emporte ordinairement sa Bible. On ne prend ja- 
« mais de repas sans prière, et le repas finit également par une action de 
« grâces. Le dimanche, ei les hommes sont en mer, ils s’abstiennent de pê- 
« cher ; s'ils sont à terre, on entend dès le matin, dans leurs petites maisons, 
« le chant des psaumes. Le sentiment religieux s'exprime en mille circon- 
« Stances, » . 

Pendant mon séjour à la Haye, j’ai été vivement engagé, par M. J. Caan, 
conseiller d'Etat, à aller visiter le temple de Woosbourg. C'était un projet 
de pèlerinage, qui répondait parfaitement à mes secrets désirs ; car il n’of- 
frait l’occasion de voir ce temple où, le jour même de la dédicace, Saurin 
avait prêché l’un de ses plus admirables sermons (4), mais j'ai dû me priver 
de cette satisfaction; car, quoique Woosbourg se trouve seulement à quel- 
ques kilomètres de la Haye, les heures que j'aurais consacrées à cette ex- 
eursion m’étaient nécessaires pour compulser avec soin les archives du 
Consistoire wallon (2). 

Les archives, sans être considérables, offrent un intérêt particulier en ce 
que, dans les actes du Consistoire, l’on trouve entre autres l’histoire des 
querelles qui éclatèrent entre Saurin et ses collègues. L'écrivain, qui voudra 
un jour étudier au long la vie et les écrits de notre grand prédicateur, devra 
nécessairement consulter ces registres. Les autres séries de documents 
m'ont paru sans importance au point de vue de l’histoire générale du re- 
fuge. Je m’abstiens, en conséquence, d’en faire l’énumération. 

Comme à Amsterdam, j'ai tenu une conférence dans une salle spéciale, 
appelée Diligentia; l'assemblée qui s’était réunie pour entendre mes com- 
munications m'a paru, ainsi que partout ailleurs, favorablement disposée en 
faveur de nôtre association. Dès que j’eus terminé mon allocution, une liste 
fut déposée sur le bureau, et plusieurs notabilités présentes s’empressèrent 
&’y inscrire leur adhésion. Ainsi se terminèrent à la Haye mes travaux et 
mes recherches, dont je vais clore le court exposé par le tableau suivant de 
statistique religieuse : 


(4) Sermon de Saurin, t, VI; il a pour texte : Ezéchiel, XI, v. 16 : « Ainsi a 
dit le Seigneur l'Eternel : Quoique je les aye éloignés entre les nations et que je 
les aye dispersés par les pays, je leur ai pourtant été comme un petif sancluaire, 
dans les pays auxquels ils sont venus. 

(2) Dans une courte notice qu’il a publiée sur l'Eglise française de Woosbourg, 
l'honorable conseiller d'Etat, M. J. Caan, nous Appreng que cette localité étant 
devenue, après la révocation de l'Edit de Nantes, l’établissement d’une petite co- 
lonie de réfugiés, une Eglise française y fut organisée par les soins de M. Jacques 
Laverny, en 1710; que ce petit troupeau a été desservi successivement par plu- 
sieurs pasteurs, dont le premier fut Charles-Louis Le Sueur ; que la dédicace du 
temple de cette Eglise eut lieu le 27 août 1726; que Je pasteur du lieu, M. Salo- 
mon Sylvestre, précha le matin, et que la chaire fut occupée l'après-midi par 
l'illustre Saurin; que, cent ans plus tard, c’est-à-dire le 27 août 1826, M. de 
Chauffepié père en a célébré le jubilé séculaire, en prenant pour texte le même 
passage que Saurin; enfin, M. Caan nous apprend que, depuis 1813, l'Eglise de 
Voosbourg ne possède point, faute de ressources suflisantes, un pasteur qui lui 
soit exclusivement attaché. MM. les pasteurs des Eglises environnantes vien- 
nent y présider le culte, à tour de rôle. 
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COMMUNAUTÉS | 2 |mE| # | ‘ 
ENENREMENNE de | SERVICES RELIGIEUX. 
RELIGIEUSES. Ex FREE 5 
ER À Si BIENFAISANCE: 
| Il 
” . | 2 . . . 
Eglise réf. hollandaise.| 40,000 3 | 40 | écoles diaconiques, |2 par dimanche,.chaque 
hosp., orphelinat. | jour. 
— — wallonne...| 3,000| 1 3 2 par dimanche. 
Id. Id. 
— remontrante... 400 4 L 
| Id. Id. 
— dissidente..... 200! 1 1 | 
| Id. Id, 
— anglicane ..... 100 1 1 | 
— luthérienne,. ..| 3,000! 1 3 
— catholique... 20,000! 4 | » 
Israélites. ..... » » » 
4° Leyde. 


De la Haye, où je suis resté sept jours, je me suis rendu à Leyde. Leyde! 
ville célèbre par sa résistance héroïque, en 1573, contre les Espagnols; 
Leyde! ville chère aux bibliophiles par les établissements typographiques que 
les Elzévirs y avaient fondés; Leyde! ville universitaire, où la science a tou- 
jours été sérieusement, doctement enseignée; Leyde! la ville des riches col- 
lections ! Quelle cité de la Hollande pouvait m’offrir plus d’attraits ? D’ail- 
leurs, j'y étais attendu par M. L.-C. Luzac du Rieu, ancien ministre d’Etat, 
dont le nom célèbre marque l’origine, et l'homme de Hollande le plus Fran- 
çais par la vivacité de l'esprit, le plus néerlandais par les solides qualités du 
cœur. J'avais accepté les offres obligeantes de cet homme excellent, espé- 
rant qu'il m'aiderait par ses conseils et par ses directions; et mon attente 
dans ses bons offices a été de beaucoup dépassée! Un mot suffira pour le 
faire comprendre : je ne pouvais rester et je ne suis resté que deux jours à 
Leyde. Sans le concours empressé de ce chaleureux ami, comment, dans une 
ville où je n’étais pas attendu, où personne n’avait jamais entendu pronon- 
cer mon nom; comment, dis-je, aurais-je pu obtenir l'autorisation de tenir 
une conférence dans le temple wallon, annoncer au public cette conférence, 
mé mettre en rapport avec les notabilités scientifiques et fouiller dans les di- 
vers dépôts bibliographiques, où j'avais à cœur de faire des recherches! 
Mais, aidé de M. Luzac et du bon vouloir de MM. les pasteurs wallons 
Chantepie de la Saussaye et Van Goens, j'ai pu remplir le programme que 
je m'étais tracé. 

Trois collections bibliographiques devaient fixer mon attention : 4° la col- 
lection des autographes et de pièces rares du cabinet de M. Luzac ; 2° la bi- 
bliothèque wallonne; 3° la bibliothèque de l’Université. 
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Ma première visite a été pour la collection d’autographes de M. Luzac; 
cette collection est des plus riches. Je l'ai compulsée dans l'espérance d’y 
trouver quelques pièces se rapportant à l’objet de mes recherches; jy ai re- 
marqué un autographe de Calvin : c’est un reçu, en trois lignes, portant la 
signature du réformateur, pour un quartier de son traitement. On m’a montré 
également, comme écrit de la main de Calvin, une page in-folio (recto et au 
verso), contenant des remarques sur certains passages de l’Ecriture. Mais 
j'ai lieu de croire que cet article est de la main de l'un des secrétaires du ré- 
formateur, et non de Calvin lui-même. 

Ma seconde visite a été pour la bibliothèque de l’Université, j'y ai de 
mandé à l'instant la communication des manuscrits de Prosper Marchand. 
Chacun sait que ce bibliographe, né dans Ja religion catholique à Paris, s’était 
retiré en Hollande pour y embrasser la religion réformée, et que tout en se 
livrant au commerce de la librairie, il avait composé son volumineux Diction- 
naire en deux volumes in-folio, intitulé : Dictionnaire historique, ou Mé- 
moires critiques et littéraires. La Haye, chez Pierre le Hont, 1758. Prosper 
Marchand avait légué en mourant tous ses papiers et tous ses livres à la 
bibliothèque de Leyde, et ce sont ces mêmes manuscrits et ces mêmes ou- 
vrages que j'ai compulsés assez attentivement pour en apprécier l’impor- 
tance. Afin de donner un échantillon des raretés contenues dans cette col- 
lection, je vais citer quelques-unes des pièces qui se rapportent à Saurin. 


Imprimés. — Réflexions en forme de lettre adressée au prochain synode qui doit 
s’assembler à la Haye au mois de septembre 1730, sur l’affaire de Mons. Saurin, 
et sur celle de Mons. Maty; par M F.B. D.S. E. M. P. D. G. La Haye, chez 
Chr. van Lom. 1730. In-8°. — Lettre du consistoire de l'Eglise wallonne de 
Leyde, concernant le Disc. XXXI de M" Saurin et sa Diss. sur le mensonge, etc. 
14 juill. 4730. In-4°. — Lettre de M. Bruzen-la-Martinière, contenant une réfu- 
tation des calomnies avancées contre lui dans un libelle intitulé : Bibliothèque 
raisonnée. La Haye, aux dépens de l’auteur, 1730. In-8°. — Dissertation sur le 
mensonge, paï M' Saurin, etc., sec. édit. La Haye, P. D. Hondt, 1730. In-8°. 
— Apologie pour les synodes, et pour M" Saurin, etc.; par Jér. Frescarode, etc. 
Rotterd., J.-D. Beman, 1731. In-8°, — Réflexions sur la déclaration que Mr Sau- 
rin a donnée an dernier synode; et idée juste de l’Apologie pour ce pasteur, 

* composée par M. Jér. Frescarode; par un des pasteurs de l'Eglise wallonne de 
Leyden. Leyde, J. et L. Verbeck, 1731. In-8°. — Mémoire présenté au vénér. 
synode wallon des Provinces-Unies, assemblé à Flessingue, le 31 may 1736, par 
Phil. Saurin, fils de feu M. Jacq. Saurin, etc. In-4°, — Autre Mémoire par le 
même. In-4°. 

Manuscrirs. — Sur la conspiration par les quatre ministres de la Haye contre 
M: Saurin, 1730. 1 feuille. — Addition à l’Apocalypse de saint Jean. 4 feuille. 
— Dissertation sur le mensonge officieux, par M° Ricotier, lue à Londres, etc. 
1705. 4 feuilles in-4°, — Catalogue de livres nouveaux, curieux et intéressants, 
dont l'impression doit se faire à Paris. 1 feuille, — Addition non moins néces- 
saire que véridique touchant l’auteur du précédent Catalogue. 1 feuille. — Fidèle 
rapport de ce qui s’est passé chez M° Saurin, lorsqw’il agonisait, 1 feuille. — 
Jugement de la cour de Hollande touchant l'affaire de M" Saurin. 1 feuille. — 
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Épitaphes et autres pièces en vers sur M. Saurin. 43 feuilles. — La Légende de 
Chapelle, ete. 2 feuilles. — L’Allure du consistoire de l'Eglise wallonne de la 
Haye. 2 feuilles, etc., etc. 


Ma troisième visite à été pour la bibliothèque wallonne. Ce dépôt, de date 
récente (sa création ne fut votée qu’en 1854 à la réunion de Middelbourg), 
ne contient pas encore de grandes richesses archéologiques ; néanmoins tel 
qu'il est, il peut être utile aux Eglises wallonnes, et à tous ceux qui vou- 
dront étudier l’histoire de ces Eglises. Il s’augmente du reste tous les jours 
par les soins de l’homme à la fois modeste et savant à qui il a été confié. 
Jai vu ce digne frère, vrai type hollandais par l’étendue de son érudition, 
et par le flegme imperturbable de son caractère droit et impassible. M. J.-F. 
Bergman (c’est ainsi qu’il se nomme), attache un grand prix à cette biblio- 
thèque dont il est le conservateur attentif, et à l'extension à laquelle il 
apporte toujours un accroissement de bonne volonté. Voici l’ordre et le 
titre des diverses séries qui composent cette collection : 

INvENTAIRES. — Dans cette catégorie se trouvent quelques inventaires 
des archives de certaines Eglises wallonnes. 

FISTOIRE GÉNÉRALE DES ÉGLISES WALLONNES DES PAYS-BAS. — Cette série 
contient des actes ecclésiastiques, — divers recueils de synodes, — di- 
verses confessions de foi. 

RÈGLEMENTS DRESSÉS À DIVERSES ÉPOQUES. — Bourse des veuves, diverses 
pièces manuscrites et imprimées y relatives. 

HisToïrE SPÉCIALE DES ÉGLISES WALLONNES. — Cette catégorie contient 
plusieurs dossiers concernant des Eglises et des pasteurs ; diverses pièces 
officielles adressées de la part du gouvernement aux actuaires (secrétaires) 
des synodes. — Une collection de brochures à l’occasion du décret royal du 
29 juillet 4843, ‘concernant les Eglises wallonnes. — Diverses pièces sur 
le soulagement des frères étrangers dans le courant du dernier siècle. 

Dans cette série nous avons remarqué : ; ; 


Plusieurs listes des confesseurs qui souffrent sur les galères de France pour la 
vérité de la religion réformée, publiées en 1707, 1717, 1727, 1739, 4756. In-fol. 
(J'ai transcrit et vous enverrai deux de ces listes, pour donner une idée de la 
nature dé ces documents et de leur importance.) 

— Une lettre circulaire de l'Eglise wallonne de Middelbourg, du 25 février 1716, 
concernant l'entretien des réfugiés venus de Lille et des lieux voisins. In-fol. 

— Une seconde lettre circulaire des conducteurs de l'Eglise wallonne de Maës- 
tricht, du 12 janvier 1737, concernant l'entretien des prosélytes wallons, d’entre 
le papisme (avec les signatures originales). In-fol. 

— Une lettre circulaire du consistoire de Rotterdam, pour demander aux Eglises 
des secours en faveur des frères réfugiés de France, en date du 15 août 1752, 
et relative à l’acte secret du synode d'Amsterdam, juin 1732. In-fol. 

— Un acte secret relatif aux articles 45 et 46 du synode de Leyde, 1789, concer- 
nant les frères persécutés, sortant de France pour cause de religion. In-fol. 

— Histoire particulière des Eglises réforméees des Pays-Bas. 

— Eglises éteintes. Papiers divers relatifs aux’ Eglises de Franeker, Naardem. 
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— Eglises existantes. Papiers divers relatifs aux Eglises wallonnes d'Amsterdam, 
la Haye, Leyde. 

— Histoire des Eglises wallonnes à l'étranger. — 1° En Italie. Divers Mémoires 
concernant les Eglises des Vallées vaudoises du Piémont. — 2% Æn France. 
Divers manuscrits où imprimés relatifs aux Eglises de France : dans cette 
série, j'ai remarqué une lettre « de M" de l'Orte aux pasteurs et aux anciens 
« de l'Eglise wailonne de la garnison de Tournai (sans date), accompagnée 
« d’une Relation des choses les plus particulières et les plus authentiques qui 
« se sont passées dans la province du Haut-Poitou, au sujet des assemblées 
« des protestants, et des persécutions qui en ont suivies, depuis la révocation 
« de l’Edit de Nantes.» (Manuscrit autographe de 68 pages in-40.) — 3° En An- 
gleterre. J'ai remarqué dans cette série l’article suivant : « Police et discipline 
« ecclésiastique observée £s Eglises de langüe françoise recucillie [s] er ce 
« royaume d'Angleterre, soubz la protection de la sérénissime royne Elisa- 
« beth, etc., lue et approuvée à Norwich. » (Manuscrit de 15 feuilles, avec des 
signatures originales, de 1589 à 1657. In-fol.) — 4° En Allemagne. Diverses 
collections concernant des différends survenus entre des pasteurs ou entre des 
consistoires, etc. — 5° En Pologne. J'ai distingué dans cette série un Mémoire 
concernant les Eglises réformées de Pologne, par Mr R. D. Cassius, ministre 
du saint Evangile. 8 pages in-4°. Imprimé. 

—— Ouvrages de doctrine, d'usage ecclésiastique et d’édification. Cette catégorie 
embrasse les Bibles, Nouveaux Testaments, les Psautiers, les catéchismes di- 
vers qui ont été offerts en dons à la Bibliothèque. 

— Mélanges d'histoire suinte et de théologie. J'ai remarqué dans cette série une 
copie manuscrite de l'ouvrage si rare du fameux Michel Servet, dont le titre 
est : Chrislianismi Restitutio. Ce manuscrit se compose de 27 cahiers, qui 
sont reliés en vélin. Form. in-fol. 

— Sermons de pasteurs wallons. Les sermonnaires contenus dans cette catégo- 
rie ne sont ni rares, ni nombreux. 


On voit par ce cadre l'extension que cette bibliothèque naissante peut 
prendre avec la patience hollandaise, surtout avec le zèle de son conserva- 
teur, et quels services elle peut rendre aux historiens du refuge et du pro- 
testantisme français. 

Enfin ma dernière visite a été pour le temple wallon où je devais tenir ma 
conférence, et dans lequel MM. les pasteurs, par un avis imprimé et distri- 
bué, avaient donné rendez-vous aux membres de leur troupeau. Malheureuse- 
ment, à l’heure fixée pour la conférence, un violent orage éclate sur la ville 
de Leyde; la pluie tombe en abondance et retient une grande partie des 
auditeurs dont on attendait la présence. Mais si elle est moins nombreuse 
qu’à Rotterdam, à Amsterdam et à la Haye, l'assemblée est aussi attentive, et 
me paraît aussi bien disposée en faveur de l’œuvre pour laquelle je la 
entretenue, et pour laquelle j’ai réclamé ses sympathies et son concours. 

Leyde avait de grands attraits pour moi; volontiers j'y eusse prolongé 
mon séjour ; mais je m'étais annoncé à Harlem, on my attendait, et quoi- 
qu’il m'en coûtât de me séparer de M. Luzac et de sa digne compagne, je 
dus quitter leur maison hospitalière, où je ne suis demeuré, à mon grand 
regret, qu’un jour et la moitié d’un autre! 
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5° Harlem. 


En tout je n’avais séjourné à Leyde que trente-six heures, c'était peu, 
beaucoup trop peu... mais à Harlem, ce sera moins encore puisque je n’ai 
pu y passer que les trois quarts d’une journée. J'y arrive, M. le pasteur 
Busken-Huet déploie pour m’obliger toute son activité de jeune homme (1). 
Pour annoncer mon arrivée, ainsi que la conférence que j'avais demandé à 
tenir dans son temple; il avait déjà fait imprimer et distribuer des bulletins 
dont voici la teneur : 

« CONFÉRENCE sur la nature, les travaux et les résultats de la Société de 
« l'Histoire du Protestantisme francais, par M. J.-P. Hugues, pasteur 
« délégué de ladite Société. Celle conférence aura lieu dans le temple wal- 
« lon, aujourd’hui, vendredi, 26 septembre 1856, à 8 heures du soir. Le 
« pasteur de l'Eglise wallonne invite expressément tous ceux qui s’intéres- 
« sent à la cause du protestantisme à assister à cette conférence. Signé : 
« BusketT-HUET. » 

On le voit, je n’avais pas du temps à perdre. Heureusement les archives 
du Consistoire wallon ont été bientôt ouvertes à mes investigations, et là 
comme partout ailleurs, j'ai retrouvé la collection des synodes nationaux, 
celle des actes consistoriaux de l'Eglise d’Harlem, la série des actes de la 
diaconie; mais dans tous ces registres, rien qui intéresse l’histoire de la 
Réforme française, pas même celle du refuge. Ce manque d’importance 
historique s’explique facilement par le petit nombre de réfugiés français qui 
vinrent s'établir à Harlem. Mais si cette communauté est peu considérable, 
elle compte pourtant, et beaucoup, par la piété éclairée de ses membres, par 
son assiduité au culte public, par le soin qu’elle déploie pour le chant sacré ; 
et par sa participation active aux institutions philanthropiques qui existent 
en Hollande, et qui ont des branches auxiliaires dans les principales villes 
des Pavs-Bas. Tout en parcourant les rues de la ville, pour m'introduire 
partout où il croit que je pourrai découvrir quelque document précieux, 
M. Huet m’apprend que la Société d'Utilité publique, dont le siége princi- 
pal est à Amsterdam, et qui compte une centaine de départements dans 
les diverses provinces néerlandaises, en possède un dans la ville de Harlem. 
Ces sociétaires qui composent ce département, et au nombre desquels se 
trouvent la plupart des membres de l'Eglise wallonne ont fondé dans la 
ville : — 4 école primaire française, — 4 caisse d'épargne, — 4 école de 
musique, — 4 école de gymnastique, — plusieurs écoles d'élèves coutu- 
rières, — et des lectures publiques qui ont lieu pendant l’hiver : (six pour 
le peuple et six pour les hommes érudits), alternativement de quinze jours 
en quinze jours (2). 


(1) Il appartient à la famille des Huet, qui depuis cinq générations donne des 
pasteurs de mérite aux Eglises wallonnes... Tous ces Huet ont laissé des recueils 
de sermons, qui annoncent un grand talent. Celui dont j'ai eu le bonheur de faire 
la connaissance a hérité des dons heureux de ses devanciers. 


(2) Voyez ce que M. Alph. Esquiros dit de cette institution de philanthropie, 
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M. Huet m'apprend également que la Société de Tempérance établie en 
Hollande, dont le nombre de membres s'élève à plus de dix mille, possède 
une société branche à Harlem qui déploie une grande activité et dont les 
résultats sont des plus satisfaisants. 

M. Huet ne se borne pas à ces renseignements, il me donne communica- 
tion d’un registre synodal de 1674 à 4698, où sont contenus plusieurs do- 
cuments qui piquent vivement ma curiosité; entre autres une lettre du 
pasteur Boyer au synode d’Arnheim, 4684. Cette pièce me paraît, à plus 
d'un titre, mériter d’être produite au grand jour, et je me fais un devoir 
de la transcrire ici dans sa totalité. 


De la Haye, le 3 septembre 1684, 


« Messieurs et très honorés frères, 


« L’horrible tempête que Satan a suscitée contre les Eglises de 
« France n’a fait sortir de mon pays, à l’âge de 66 ans, et dans la 
« kOme année de mon ministère, et m’a jetté heureusement dans vos 
« ports où je suis par la grâce du Seigneur hors des atteintes de nos 
« ennemis ({), et ayant appris la tenue de votre synode en la ville 
« d’Arnheim, j'ai cru estre de mon devoir d’asseurer votre honorable 
« assemblée de mes très humbles respects, et d’une soubmission en- 
« tière à tous vos ordres. 

« Le bon accueil que j’ai déjà receu de mes très honorés frères de 
« la Haye, de Delft, de Rotterdam, de Dord, et de Zélande, que j’ai eu 
« l’honrieur de voir ; la part qu’eux et leurs Eglises ont prise à mon 
«affliction, et les consolations qu’ils m'ont donné, me font espérer 
« que vous prendrez soin de ma vieillesse, pendant le peu de temps 
«que Dieu me fera la grâce de rester parmi vous; je crois que ce ne 
« sera pas longtemps, car je cognois que le temps de mon délogement 
« s'approche. — Le crime que l’on m’impute et pour lequel on m’a 
« condamné à la mort, et on m’a confisqué mes biens, est pour avoir 


et de toutes les autres œuvres de bienfaisance et d'utilité publique, dont le nom- 
bre est si considérable en Hollande. (Revue des Deux-Mondes, loc. cit.) 


(1) Boyer avait été pasteur de 1661 à 1665 à Bagard, Ribaute, Saint-Christol, 
qu'il desservait conjointement, et à Canaules, de 1665 à 1684. Il avait été con- 
damné à être pendu, et ses biens avaient été confisqués, par ordonnance de l’in- 
tendant du Languedoc, à la date du 3 juillet 1684, pour avoir pris une part active 
au projet de rétablir l'exercice du culte dans toutes les Eglises où il avait été inter- 
dit par ordre du roi. Dix autres pasteurs avaient été compris dans lagnême ordon- 
nance de condamnation. Ce pasteur avait prêché à Saint-Hippolyte, par ordre 
d’une assemblée synodale qui s'était réunie à Colognac, près de Lasalle. Ses biens 
furent tellement confisqués, qu’une de ses maisons, située à Anduze, est restée en 
régie pendant plus d’un demi-siècle. On peut voir les détails de cette grave af- 
faire dans l'Histoire de l’Edit de Nantes, par Benoît, tome IV, pages 360, 640 et 
668... ou mieux, dans l'ouvrage anonyme d'où Benoît les a tirés (ouvrage de 
Claude Brousson), intitulé : Apo/ogie du projet des réformés de France,contenant la 
suite de l’état des réformés, 3 vol. in-12. Cologne, Pierre Marteau, 1684. Très rare. 
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« presché une fois à Saint-Hippolyte qui estoit une Eglise très consi- 
« dérable en notre province, composée de 3,500 communians, et qui 
« avoit été mal interdite, et mesme j’y fus envoyé de Pordre d’une 
«assemblée considérable. J’espère que notre grand Dieu qui a mis 
« des bornes à la mer, et qui apaise ses flots, lorsqu'elle est plus 
« émeue, mettra bientost des bornes à cette sévère et horrible persé- 
« cution qu'on fait à nos pauvres frères, et qu’après avoir retranché 
« de son Eglise quelques membres pourris, il aura compassion de sa 
«chère Sion, et se souviendra de sa Jérusalem. Je prie le Seigneur 
« de tout mon cœur qu’il conserve vos Eglises en paix, qu’il bénisse 
« vos personnes, et qu’il préside dans votre sainte assemblée par soû 
« Saint-Esprit. Je suis avec un profond respect, Messieurs et très ho- 
« norés frères, 

« Votre très humble et très ohéissant serviteur, et frere au Sei- 
« gneur. Signé : Boyer. 


Quelle simplicité, et en même temps quelle dignité ! Quelle soumission, 
et en même temps quel courage ! Que ces hommes du refuge étaient vigou- 
reusement trempés ! Comme l'Esprit de Dieu avait vivifié leur âme au feu de 
la persécution! L’humble recommandation de Boyer fut entendue, et l’as- 
semblée d’Arnheim fut émue de compassion envers lui, car il existe dans le 
mème recueil synodal, le rôle suivant des Eglises qui avaient contribué, pour 
M. Boyer, et qui avaient envoyé leurs offrandes à l'Eglise wallonne de la 
Haye. 


Synode de la Brielle, avril 1685. 


17 septembre. Reçu, par M° Van Loon de Zieriezée, florins 12 12 
8 octobre. Reçu de Campen, 10 » 
9 Id. Par M. B., 15 18 

18 Id. Reçu de l'Eglise d'Utrecht, : 15 15 

Er it De l'Eglise de la Haye, 50 08 

18 novembre. De l'Eglise d'Amsterdam, 37046 
8 janv. 1685. De quelques Eglises, 6 06 
7 avril. De l'Eglise de Rotterdam, 37 16 


Total : florins 182 88 
(Ge qui équivaut à 891 francs 44 c.) 


En outreg'ai trouvé deux lettres touchantes échangées entre les pasteurs 
wallons, réunis en synode, et les pasteurs de la principauté d'Orange, détenus 
dans les prisons de Valence (1). Si j’en juge par l'impression qu’elles ont 


(2) L'année 1685, si fatale aux Eglises réformées, vit envelopper la ville d’O- 
range dans la proscription générale. Par ordre de la cour de France, le comte 
de Grignan, gouverneur de Provence, se transporta à Orange pour signifier aux 
habitants que le roi Louis XIV, qui n'avait d’ailleurs sur eux d'autres droits 
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produite sur moi, ces lettres prouvent au plus haut degré, combien la com- 
munauté de principes religieux élargit et réchauffe le cœur; — et combien 
la connaissance du pur Evangile relève les âmes et fortifie le courage. 
Aussi, les ai-je transcrites avec empressement, et ce sera pour moi une vraie 
satisfaction de vous les communiquer. 

Dans ce même recueil, il est fait mention de quelques pièces contenues 
dans un autre registre de 4693. Mais ce registre n’est pas à Harlem... C’est 
réellement fàächeux, car les pièces en question me paraissent mériter d’être 
examinées. En effet, elles se rapportent à une vocation de pasteur adressée 
au célèbre Bayle. Quel dommage que ce dossier ne puisse pas se retrouver, 
et être reproduit dans sa totalité! Comme dédommagement, j'ai copié les 
titres de ces pièces, et les voici tels que je les retrouve dans mes notes. 


— Mémoire de l'Eglise de Grave, pour avoir le ministère de M° Bayle. 
— Approbation du magistrat de Grave, demandant la confirmation de M" Bayle. 
— Lettre de M° Bayle lui-même, touchant sa confirmation. 


L'invitation de M. le pasteur Huet avait produit son bon effet. A l’heure 
fixée un auditoire nombreux se trouve réuni dans le temple, et paraît écou- 
ter avec ferveur toutes les communications que je donne sur la Société de 
l'Histoire du Protestantisme français! J’en ai bien auguré pour le concours 
que cette œuvre trouvera dans Harlem, et j'ai quitté cette ville avec le re- 

gret de l’avoir si hâtivement visitée; comme dédommagement j'ai dressé le 
tableau statistique suivant, qui pourra jeter quelque jour sur sa situation 
ecclésiastique : 


INSTITUTIONS 
COMMUNIONS 
de SERVICES RELIG, 
RELIGIEUSES, 


ÉDIFICES 
RELIGIEUX 
PASTEURS. 


BIENFAISANCE, 


Eglise réf. hollandaise. école diacon., orphe-| 6 services chaque 
linat, asile de vieill,| dimanche. 


— wallonne... » » » » » 


Remontrants... 

Memnouites ... Maison d’orph., asile 
de vieillards. 

Luthériens ..., 


Catholiques... 


L 
que celui du plus fort, leur laisserait la liberté du culte, à condition qu’ils ex- 
pulsassent tous les protestants français qui avaient cherché un asile dans leurs 
murs. Six mille furent forcés de s'éloigner; mais cet acte de soumission ne ser- 
vit de rien, car deux jours après le départ de Grignan, le comte de Tessé inves- 
tit la ville, manda en sa présence les ministres et leur déclara brutalement qu’il 
allait les faire prendre, à cause des discours insolents qu’ils avaient tenus contre 
le roi, s'ils ne se hâtaient de donner le bon exemple en se convertissant, Sur lo 
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D'Harlem j'avais résolu de me rendre à Delft. C'est dans cette ville que 
l'historien de l’Edit de Nantes, Elie Benoît, a composé son important ou- 
vrage. Je me plaisais à penser que les divers documents dont il s'était servi 
pourraient s’y retrouver ; d'ailleurs l'Eglise wallonne de Delft passe pour 
une des plus vivantes de la Hollande, et son digne pasteur, M. Zübli, compte 
parmi les plus zélés conducteurs spirituels ; tout autant de motifs pour m'y 
attirer. Malheureusement des obstacles imprévus m'ont forcé de renoncer 
à cette partie de mon itinéraire (4), et je me suis rendu à Rotterdam, où 
j'espérais trouver, et où j'ai trouvé en effet une lettre de M. Vernède, pro- 
cureur général près la haute cour militaire à Utrecht, qui m'annonçait que 
j'étais attendu le lendemain dimanche dans cette ville, et que, selon mes dé- 
sirs, je pourrais y tenir une conférence dans le temple wallon. 


G Utrecht. 


Utrecht est une ville universitaire, c’est le foyer de l’orthodoxie calvi- 
niste; il y existe une nombreuse bibliothèque, et des archives que l’on dit 
curieuses. et puis la lettre de M. Vernède me promet une cordiale hospi- 
talité.… j'ai répondu à l'invitation, et après avoir assisté au culte public 
dans le temple wallon de Rotterdam, à grand renfort de locomotive, en 
deux heures, je me suis trouvé à Utrecht, dans la maison de l'honorable 
M. Vernède. 

La lettre que j'avais reçue de ce digne frère m'avait fait augurer de son 
amabilité française et de sa solidité hollandaise; ces deux qualités, qui 
semblent s’exclure, et qui se trouvent si souvent réunies en ce pays (2)... 
À peine les premières paroles de salutation sont-elles échangées que nous 


refus des pasteurs, il les fit arrêter et les envoya au château de Pierre-Encise, 
où, pendant plus de douze ans, ils souffrirent avec une constance inébranlable 
toutes les rigueurs de la plus dure captivité. Cependant le temple fut abattu et 
les Orangeois protestants eurent, pendant de longues années, à subir le sort de 
leurs frères de France. Ce fut seulement en 1697, à la paix de Ryswick, qu'Orange 
fut restitué à son légitime souverain, le roi Guillaume. Le 26 novembre, après 
douze ans et un mois de détention, les quatre ministres prisonniers, Gondrand, 
Aunet, Chion et Petit furent relâchés, et ils retournèrent au milieu de leur 
troupeau, accueillis par les cris de joie et les témoignages de sympathie des ca- 
tholiques eux-mêmes. Le dimanche suivant, Gondrand prêcha chez de Lubières, 
Chion chez Dubois, Petit chez de Rocheblave; et leur émotion, se communi- 
quant sur leur auditoire, leurs sermons furent à plusieurs reprises interrompus 
par des sanglots. Ils ont publié en commun, sur la restitution d'Orange, une 
lettre qui a été imprimée à la suite des sermons de Prélat, et réimprimée ré- 
cemment avec les Larmes de Pineton de Chambrun (Paris, 1854. In-19). (France 
protestante, t, IV, article Gondrand. Voyez aussi les Larmes de Jacques Pineton 
de Chambrun.) e 


®) M. Zübli avaler pour m’engager à ajourner ma visite, à cause de 
quelques circonstances locales. 


(2) M. Vernède, d’origine francaise, est le petit-fils de Jean Scipion Vernède, 
ancien pasteur d'Amsterdam, qui a publié # vol. in-8° de sermons sur le Dis- 
cours de Jésus-Christ sur la montagne, Amsterdam, chez Changenuiou, 1779; et 
le neveu de M. le pasteur Jacob-Henri Vernède, qui a publié un recueil de ser- 
mons intitulés Sermons à l'usage de chrétiens affligés, Leyde, 1807. 1 vol. in-8°, 
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entrons en campagne, comme si nous étions de vieilles connaissances de 
cinquante ans. 

Notre première visite est pour le conservateur des Archives de la ville : 
homme grave, religieux, qui promet son concours pour notre œuvre, et 
qui pourra lui être d'une grande utilité; il offre de faire les recherches qui 
lui seront indiquées, et de communiquer tous les documents qui lui paraf- 
tront se rapporter à notre œuvre. 

C’est le jour du repos. La bibliothèque est fermée, nous ne pouvons y 
être introduits; mais M. Vernède a demandé pour moi les catalogues ré- 
cemment publiés, et je m'empresse de les examiner. 

Ici encore j'ai remarqué, comme dans presque toutes les bibliothèques, 
l'absence des ouvrages de nos théologiens protestants français des XVIIe et 
XVIIE siècles. Cette lacune va si loin, que je n’y trouve pas même les œuvres 
de l'un des principaux anciens pasteurs de l'Eglise wallonne d'Utrecht, le 
célèbre Jaques Martin (1), auteur de la traduction de la Bible qui est la seule 
en usage dans toute la Hollande... Comment s'expliquer cette absence, si 
ce n’est par le peu de valeur scientifique qu’on attache en Hollande aux 
œuvres de nos anciens théologiens français ? 

Grâce à l'activité de mon aimable cicerone, je visite les principaux édi- 
fices religieux de la ville. Les Eglises des jésuites et des jansénistes, les 
temples protestants, et surtout celui qui était jadis l’ancienne cathédrale ca- 
tholique. Je ne dirai rien de la catastrophe terrible qui coupa en deux cette 
dernière église. 

Au milieu de toutes ces courses j'avais garde d'oublier l'heure fixée pour 
ma conférence... En Hollande, l’exactitude est la politesse de tous... Aussi 
lorsque j'entrai dans le temple, je trouvai l'auditoire qui se formait déjà. 
Ici, comme partout, j'ai exposé le but de la Société de l'Histoire du Protes- 
tantisme français; les travaux qu’elle a déjà entrepris, le bien qu’elle a 
réalisé, les ressources dont elle dispose, le concours qu’elle a reçu, celui 
qu’elle réclame encore ; ces considérations ont été écoutées avec une reli- 
gieuse attention, et accueillies avec une faveur marquée, ce qui m'autorise à 


(1) Jaques Martin compte cependant parmi les théologiens de mérite de la 
fin du X VII: siècle; il a composé plusieurs ouvrages, dont voici la liste : Histoire 
de l’Ancien et du Nouveau Testament, avec des gravures. In-folio, 2 vol., 1700. 
— Traduction de la Bible, avec des remarques critiques, 2 vol. in-folio, 1702.— 
Sermons, sur divers textes de l’Ecriture sainte. Amsterdam, 1708, 1 vol. in-8°, — 
L'Esxcellence de la foi et de ses effets, expliquée en 20 sermons,sur Rom. chap. II, 
prononcés à Utrecht, en 1708-1709. Amsterdam, 1710, 20 vol. in-12. — Traité 
de la Religion naturelle. Amsterdam, 1713, in-8°.—Le vrai sens du psaume 110, 
opposé à l'application qu’en a faite à David l’auteur de la dissertation insérée dans 
les trois premiers tomes de l'Histoire critique de la République des lettres. Am- 
sterdam, 1714, in-8°., — Deux dissertations critiques; la première sur le verset 7 
du chap. 5 de la première épître de saint Jean; la deuxième sur le passage de Jo- 
sèphe, touchant Jésus-Christ, où l’on fait voir que ce passage n’est pas supposé. 
Utrecht, 1718, in-8°. — Traité de la Religion révélée, etc. Lewarde, 1719, 2 vol. 
in-8°.—ÆExamen de lu réponse de M. Embeyn à la dissertation critique sur 1 Jean, 
v.7. Londres, 1719, iu-8°. — Vérité du texte de la première Epitre de saint Jean, 
chap. 5, v. 7. Utrecht, 1721, in-8°. 
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espérer que dans la savante et pieuse ville d'Utrecht notre Société trouvera 
des sympathies et des adhésions. 

C’est en exprimant ces espérances que je serrai la main du digne M. Ver- 
nède, et que je montai en wagon à dix heures du soir pour prendre le che- 
min de Dordrecht, en passant de nouveau par Rotterdam. Je n’aurais pas 
voulu quitter Utrecht sans recueillir des renseignements sur les diverses 
communions qui s’y trouvent réunies, mais le temps me manqua. Le ta- 
bleau statistique suivant est donc pour mémoire : 


a Ë Re wi INSTITUTIONS 
COMMUNIONS Æ à 5, 8 5 NOMBRE 
= E) = © El de | 
RELIGIEUSES. CE A à a DE SERVICES. || 
EE A # É BIENFAISANCE, 1 
| Eglise réf. hollandaise, 
— — wallonne... 500 1 1 4 école diac., 1 salle 2 services par | 
d'asile. dimanche. 
— Remontrants.. 
— Memnonites 
— Luthériens ..…. 


— Séparatistes ... 


— Catholiques... 


— Jansénistes.... 


8° Bordrecht. 


La Néerlande n’est pas une contrée d’une très vaste étendue, tant s’en 
faut! Les villes s’y touchent en quelque sorte ; reliées entre elles par les 
chemins de fer et les bateaux à vapeur, elles se donnent presque la main! 
"Grâce à ces puissants moyens de rapide locomotion j'ai pu, après mon 
départ d'Utrecht (onze heures du soir), me reposer toute la nuit à Rotter- 
dam, passer toute la matinée du lendemain au milieu de l’excellente famille 
du frère Réville, présenter mes remerciments à tous ses membres pour 
l'accueil obligeant que j'en ai reçu, et à l'heure de midi être déjà installé à 
Dordrecht. 

La ville de Dordrecht (ou Dort) est célèbre dans l’histoire du monde 
protestant, et même dans l'histoire générale de l’Europe, par le fameux 
Synode qui s’y tint en 4618 et 1619. Chacun sait que cette assemblée for- 
mula la doctrine calviniste, qu’elle donna gain de cause aux Gomaristes 
(orthodoxes rigides) sur les Arminiens.… Le Synode siégea pendant six 
mois, et tint cent cinquante-deux séances (1). Le local ou se réunissait le 


(1) Le Synode, après avoir été décrété le 11 novèmbre 1647, fut ouvert le mardi 
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Synode existe encore. Je tenais beaucoup à la voir, quoique je n’eusse que 
quelques heures à passer dans Dordrecht ; dès mon arrivée j'y fus conduit 
par M. Perck, jeune pasteur wallon, dont l'obligeance avait tout préparé 
pour la facilité de mes recherches et pour le bon succès de ma conférence. 
La salle en question est située au centre de la ville, au bout d’une longue 
allée fort étroite qui conduit dans une cour intérieure, à droite et au pre- 
mier étage. On y monte par un escalier sombre, que de grandes fenêtres 
parviennent à peine à éclairer. Arrivé au haut de ces marches, vous rencon- 
trez à gauche une espèce de parloir, pièce de médiocre étendue, où les mem- 
bres du Synode se réunissaient avant d’entrer en séance ; — à droite de 
l'escalier, vis-à-vis le susdit parloir, s'ouvre la vaste salle du Synode, ayant 
approximativement vingt mètres de longueur sur dix mètres de largeur. 
L'aspect de cette salle a quelque chose de sombre qui vous attriste; ce qui 
augmente surtout l'impression pénible qu'on y éprouve, c’est la destination 
qu'on lui a donnée depuis quelques années, et qui, à nos yeux, est une 
véritable profanation. On en a fait un établissement de gymnastique! En 
entrant, vous vous trouvez en présence d'une véritable forêt de poutres, 
trapèzes, cordages, etc.; rien n'y manque, pas même le cheval de hois, 
que pour rendre semblable à un cheval vivant, on a recouvert habilement 
d’une peau tannée à tous crins! 

A la vue de cet encombrement, causé par l’utilitarisme local, füt-on en- 
nemi juré des canons du Synode de Dordrecht, fût-on Arminius ou Bar- 
neweld en personne, on ne pourrait se soustraire aux sentiments pénibles 
qui m'assiégèrent. Ce n’est pas tout : cette salle si peu respectée, qui, d’après 
quelques écrivains, a servi longtemps de salle de cabaret, sera probablement 
démolie, dit-on, et sur son emplacement on va bâtir une prison cellulaire. 
Pour l'honneur de la ville de Dordrecht, je me plais à révoquer en doute 
la vérité de ce récit. Quoi, les moindres débris du passé sont conservés en 
tous lieux, comme des témoins vivants de ce qui fut jadis, et en Hollande, 
cette terre classique des collections, 1à où l’on garde religieusement, dans 
le musée de la Haye, le fauteuil qui servit à Barneweld dans sa prison (ca- 
binet royal de curiosités japonaises), on ne protégerait pas contre le mar- 
teau du démolisseur et contre les calculs de la spéculation un édifice entier, 
qui a été le théâtre de l’un des plus grands actes historiques de la Hollande ; 
qui, par sa situation écartée, ne peut avoir qu’une valeur pécuniaire com- 
parativement fort médiocre! Je ne saurais le croire, et dans cette pensée, du 
fond des Cévennes, j'ose demander la conservation de cette salle à la ville 


13 novembre 1618. Soixante-quatre théologiens du pays et vingt-huit étran- 
gers le composèrent ; en outre, les Etats généraux de Hollande y avaient envoyé 
plusieurs députés, appelés commissaires politiques, pour représenter le souverain, 
Quatre députés français, P. Dumoulin, Chauve, Rivet, Daniel Chamier avaient 
été désignés par le Synode national de Vitré, en 1617, pour assister au Synode 
de Dordrecht; ils s'étaient même mis en route pour s’y rendre; mais ils furent 
arrêtés à Genève, par des ordres du roi, qui leur défendait de passer outre. On a 
prétendu que le roi Louis XIII avait craint que ces députés, en assistant au Sy- 
node, ne s’engageassent dans quelque ligue protestante, 
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qui lui doit son renom historique, au gouvernement des Pays-Bas, et à leur 
défaut, aux partisans eux-mêmes des doctrines formulées dans ce synode, et 
érigées en article de foi. 

Au reste, le nombre des calvinistes rigides est considérablement réduit 
en Hollande. On compte sans doute beaucoup d’orthodoxes dans le royaume 
des Pays-Bas, mais ceux-ci rejettent les points capitaux de la doctrine cal- 
viniste, l'élection et la prédestination. Quant à l'Eglise wallonne, elle est 
bien éloignée d'adopter et de suivre les doctrines de Dordrecht. Les déci- 
sions de ce synode sont pour elle plus qu'une lettre morte, c'est une lettre 
abandonnée! Et néanmoins elle est encore censée soumise à leur autorité! 
C'est là une anomalie, une contradiction manifeste; nos frères wallons sont 
les premiers à le reconnaître, et si vous la leur signalez ils vous répondent 
ingénument : Nous relevons du Synode de Dordrecht, il est vrai, mais Aisto- 
riquement. 

En attendant, quelques Eglises wallonnes, afin de prouver qu’elles n’ont 
pas brisé le lien qui les rattache au Synode de Dordrecht, font expliquer en- 
core le Catéchisme de Calvin (1) du haut de la chaire, à certaines époques de 
l'année... mais en même temps elles laissent toute liberté aux pasteurs d'ap- 
prouver et de combattre les doctrines qui font le pivot du système théolo- 
gique de Calvin. Ceux-ci ne s’ent font pas faute, et les auditoires n’en sont 
point scandalisés, comme j'ai pu en juger moi-même en assistant à une de 
ces explications catéchétiques faite pas un pasteur orthodoxe. 

Le Synode de Dordrecht a done perdu depuis longtemps l'autorité dont il 
jouit jadis. À son absolutisme rigoureux a succédé, dans le monde protes- 
tant, l'application du grand principe de la Réforme, le libre examen, qui 
produit nécessairement la tolérance, le respect des croyances d'autrui, la 
liberté de se faire sa propre croyance, sous les regards de Dieu, par la mé- 
ditation de la Parole sainte et en suivant les inspirations de sa propre con- 
science et celles du Saint-Esprit. Sans rien sacrifier des droits de la vérité, 
sans faire des concessions sur le terrain sacré des principes, les hommes, 
professant des croyances différentes, vivent à côté les uns des autres en 
bonne intelligence, s’accordant une estime et une bienveillance réciproques. 

Comme preuve de cette tolérance, de ce bon vouloir mutuel, je mention- 
nerai les collectes qui se font en Hollande pour les pauvres des diverses 
congrégations religieuses chez tous les habitants, sans distinction de culte, 
et qui s’'annoncent du haut de toutes les chaires, autant remontrantes que 
calvinistes, autant protestantes que catholiques, et même qu'israélites. A 
ma grande surprise, je dois le confesser, mais aussi à ma grande approba- 
tion, j'ai été chargé, le dimanche que j'occupai la chaire à Rotterdam, d’an- 
noncer une Collecte en faveur des juifs nécessiteux, et le lendemain j'ai vu 
les collecteurs chez le pasteur, où ils venaient recevoir le don qui leur avait 
été réservé. 


à (1) A la Haye, les explications du Catéchisme de Calvin ont lieu, au service de 
l'après-midi, de quinze jours en quinze jours, pendant le semestre d'été. 
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Je citerai de plus ce qui s’est passé, il y a très peu de temps, dans la ville 
de Dordrecht, à l’occasion de l'érection d'une synagogue. Quand il fut ques- 
tion de faire la dédicace de cet édifice, les pasteurs protestants furent in- 
vités, et ceux-ci, accompagnés des membres de leurs consistoires, assistè- 
rent officiellement à la cérémonie. Voici un autre exemple de la tolérance 
des protestants de la Hollande, et en particulier de ceux de Dordrecht. 

Les catholiques voulurent construire une église ; comme ils sont peu 
nombreux, et qu'abandonnés à leurs propres ressources ils ne pouvaient pas 
pourvoir aux dépenses de cette construction, les protestants leur vinrent 
en aide par des souscriptions abondantes; les pasteurs et les consistoires 
étaient présents à la cérémonie de la pose de la première pierre, et applau- 
dirent aux paroles pleines de charité qui furent prononcées par le prêtre 
officiant. Ils assistèrent également à l'inauguration de cette même église, 
et quoique le langage du prêtre ne fût pas empreint du même esprit de to- 
lérance et de largeur, les protestants ne lui en ont pas tenu rancune, et se 
sont montrés toujours bienveillants envers leurs frères de l'Eglise de Rome. 
Voilà ce qui se passe dans la ville où l’absolutisme protestant se posa, 
par les résolutions de son fameux Synode, aussi exclusif que l'absolutisme 
catholique; et voilà ce qui, en se reproduisant dans tout le monde protes- 
tant, montrera de plus en plus que le règne de l'intolérance est à jamais fini, 
et que, sans anathématiser les croyances d’autrui, les hommes se rapproche- 
ront et se tendront la main, au nom de ce Jésus en qui il n'y a ni Grec, ni 
Juif, ni circoncis, ni incirconcis, ni Barbare, ni Scythe, ni esclave, ni libre, 
mais Christ est toutes choses en tous (Coloss. ILE, 11). 

C'est au milieu de ces réflexions que j’ai compulsé les archives du Con- 
sistoire wallon de Dordrecht. Ses registres, parfaitement conservés et qui 
remontent à l'année 4586, ne contiennent aucun document qui puisse avoir 
quelque importance pour l'histoire du protestantisme français. Seulement 
j'ai constaté que Jes noms des réfugiés français venus après la Révocation, 
en 1685, sont accompagnés, dans ces registres, de l’indication du lieu de la 
résidence que ces réfugiés avaient quittée en France; précieux renseigne- 
ment qui ne se rencontre pas dans tous les registres que j'ai examinés, et 
qui est d’un très grand secours lorsqu'on veut retrouver les traces des an- 
ciennes familles réfugiées et les rattacher aux lieux d’où elles soné sorties. 

J'ai peu à dire sur la conférence que j'ai tenue à Dordrecht... Il en a été 
de celle-ci comme de toutes celles qui l'avaient précédée. Annoncée par le 
journal de la localité, elle eut lieu dans le temple wallon et elle attira un 
auditoire suffisamment nombreux et religieusement attentif... De la part 
du pasteur comme du troupeau wallon de Dordrecht, le bon vouloir me 
parut manifeste pour l’œuvre de la Société de l'Histoire du Protestantisme 
français. 

La Congrégation wallonne de cette ville est considérable au point de vue 
de la vie religieuse et de la prospérité matérielle; malheureusement, au 
point de vue numérique, elle est beaucoup moins importante, comme il sera 
facile d’en juger par le tableau suivant : 
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Luthériens .... 600 4 1 » » Id. 
Catholiques... 3,000 Î + » » » 
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Israélites, :...: 


Il me restait encore à visiter plusieurs villes de Hollandé dans lesquelles 
existent ou ont existé des Eglises wallonnes. — Probablement j'y aurais 
pu faire des découvertes précieuses, j'aurais pu provoquer des sympathies 
pour l’œuvre de la Société dont j'étais le mandataire et y obtenir plusieurs 
adhésions.. Mais ce qui fait toujours défaut à ceux qui, comme moi, ont 
reçu mission de faire des explorations, le temps, si nécessaire et si rare, 
le temps m'a manqué, et je me suis vu, malgré mon bon vouloir, dans la né- 
cessité de quitter la Hollande sans avoir visité les Eglises wallonnes de 
Bréda, Middelbourg, Delft, Lewarde, Arnheim, Groningue, Bois-le-Duc. 

Mais, Dieu merci, ces villes ne resteront pas étrangères à l’œuvre de la 
Société de l'Histoire du Protestantisme français. Des amis dévoués à cette 
dernière, entre autres MM. Perck et Réville, m'ont fait la promesse d’aller y 
poursuivre la mission que j'ai remplie ailleurs. Avec de tels auxiliaires la 
cause de notre association, dans chacune de ces villes, est à l’avance com- 
plétement gagnée! 

En attendant voici les renseignements statistiques que j'ai recueillis sur 
ces Eglises : 
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Groningue... 


Bois-le-Duc... 


Voici encore le tableau général de la population dû royaume des Pays- 
Bas, tel qu'il résulte du recensement officiel de 1852. 

Ce recensement accuse le chiffre de 3,168,016 habitants pour tout le 
royaume, non compris les colonies. La population se décomposait comme 
suit : 


! PASTEURS 
COMMUNAUTÉS. . OÙ 
ECCLÉSIASTIQUES. 

Réformés hollandais et wallons, , .|  4,676,789 1,442 4,521 
Anglais presbytériens . . . . . . . 357 3 4 
Réformés écossais. . . « . s . « 195 1 4 
EpiSebpA Es 2: 12e Mad à 05 à 671 2 2 
Hhihéte eyes QUE 6 à 53,415 55 65 
Luthériens rétablis . , , . . . . . 8,896 3 6 
Memnonites (baptistes). . . . . . . 38,735 123 124 
Remontrants (arminiens). . , . . . 5,002 25 25 
Mofaves 0% 25 FOUA 6 #1 & > 289 1 

Réformés dissidents. : » , . . « . 42,619 187 120 
Catholiques-romains. , . . . . . . 1,164,142 801 1,416 
JANSCMISES EU. Te. cu 5,427 28 25 
HUÉSA RE dE AA” = 58,518 145 71 
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8° Bruxelles. 


De Dordrecht, je me suis rendu directement à Bruxelles! En quelques 
heures, grâce à la course rapide des paquebots et des wagons, me voilà 
chez M. le pasteur Vent, président du Consistoire et aumônier honoraire 
du roi des Belges. Ce digne collègue, plein de sympathie pour notre So- 
ciété, dont il est membre, m'attendait, et avait tout préparé pour que je 
pusse tenir une conférence, dans le temple, devant un auditoire nombreux 
et bien disposé. Mais la pluie, ce fléau des contrées du Nord, est venue 
contrarier ses désirs et ses plans. Sans être ce qu'elle aurait pu être, l'as- 
sistance m’a cependant paru assez nombreuse et parfaitement disposée. 

Au nombre de mes auditeurs se trouvait un chaud partisan de notre as- 
sociation, l'honorable M. Charles Rahlenbeck, consul général du roi de 
Saxe, que je ne connaissais encore que par ses intéressantes communica- 
tions insérées dans le Bulletin. J'ai reçu de cet excellent coreligionnaire, 
comme de M. Vent et de plusieurs autres hommes honorables, l'accueil le 
plus cordial et le plus aimable. Les moments qu’il m’a été donné de passer 
auprès d'eux ont été malheureusement trop couris ; cependant j'ai pu ap- 
prendre de leur propre bouche : 

1° Que le vœu le plus ardent de leur cœur est de remettre en lumière 

l'histoire de la Réforme dans les provinces flamandes et brabançonnes ; — 

2 Qu'ils sont à la recherche des documents avec une ardeur toujours 
croissante ; — 3° Qu'ils sont secondés par des savants n’appartenant pas à 
notre communion ; — 4° Que les matériaux abondent à Bruxelles et dans 
les autres villes de la Belgique, surtout dans la bibliothèque connue sous 
le nom de Bibliothèque de Bourgogne. 

Oh! le beau champ de travail ouvert à leur zèle et à leur amour de la 
science historique! Quels drames, que ceux qu’ils ont à raconter! Quels 
hommes que ceux qu’ils ont à dépeindre ! En quelles contrées de l'Europe, 
la Réforme rencontra-t-elle de plus terribles adversaires, déploya-t-elle 
plus de courage, et succomba-t-elle avec plus d’héroïsme! Que tout cela 
est grand! Que tout cela est digne d’être exhumé de la poussière et d'être 
gravé sur les tables d’or de l’histoire! Courage, amis et frères de la Bel- 
gique! Réunissez vos efforts, organisez-vous, s’il le faut, en Société de 
l'Histoire du Protestantisme flamand (j'allais presque dire espagnol). 
Montrez au grand jour les attentats de l'Espagne contre la conscience hu- 
maine ; ressuscitez ces voix étouffées dans la foi et dans le sang; faites 
revivre ces grands souvenirs, faites agir, faites parler les pères de votre 
Réforme, et en élevant ce monument à la mémoire de. vos pieux ancêtres, 
vous aurez bien mérité de la patrie, du protestantisme, ou pour mieux 
dire, de l'Evangile! 

Malgré tout ce qui me rappelait en France, j'étais trop dans le voisinage 
d'Anvers pour me refuser de saluer ce berceau de la Réforme des Pays-Bas. 
D'ailleurs, il existe une Eglise protestante à Anvers, et les archives de son 
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hôtel de ville m'avaient été signalées comme riches en documents précieux! 


Je m'y suis donc rendu, et ce que l'on m'avait annoncé s'est trouvé par- 
faitement exact. 


9° Anvers. 


Anvers possède, dans son hôtel de ville, des archives comme l'on en 
rencontre peu ailleurs. Pour toutes les époques de l’histoire de cette ville, 
et surtout pour l'époque de la Réformation, il y a là des myriades de do- 
cuments! Mais comment les compulser ? Tout mon bon vouloir y échouait : 
ils sont tous ou presque tous écrits en flamand! Heureusement l’un des 
pasteurs qui me servait de guide et de cicerone, M. Van Waning Bolt, s’est 
offert pour extraire de cette mine inépuisable tous les matériaux qui lui 
seront indiqués. À Anvers, j'ai visité quelques membres du troupeau pro- 
testant, entre autres M. le consul suisse et M. Obusier, qui m'ont paru fa- 
vorablement disposés pour notre Association. Ce dernier m'a montré un 
certificat fort honorable de piété et de bonne mœurs, qui fut délivré à celui 
de ses devanciers qui s'expatria et quitta la France pour cause de religion. 
Voilà des titres de noblesse qui honorent et qui obligent autant que tous 
les parchemins de robe et d'épée! 

Il m'aurait été agréable de tenir une conférence dans le temple d’An- 
vers; On me l'avait demandée, et je l’avais même promise. Mais des lettres 
pressantes venues de France me forcèrent de retirer ma parole, et me pri- 
vèrent de cette satisfaction. Il fallut partir subitement... et après avoir fait 
sans résultat une pointe rapide sur Liége et sur Cologne, je suis revenu au 
milieu de ma famille et de mon cher troupeau. 


Ainsi s’est terminée la mission qui m'avait été confiée! Sans doute, elle 
est loin d’avoir été remplie comme je l’eusse souhaité; néanmoins elle n’a 
pas été entièrement infructueuse si l’on en juge par ses principaux résul- 
tats, dont je vais donner un rapide résumé : 


1° Les neuf principales Eglises wallonnes en Hollande et en Belgique. 
ont été visitées, et des rapports positifs sont aujourd’hui établis entre elles 
et notre Société; 


20 Les archives consistoriales de ces Eglises ont été reconnues, compul- 
sées, et soigneusement inventoriées ; 


30 Les grands dépôts des archives publiques de la Hollande ont été ex- 
plorés, et les documents qui y sont contenus relatifs à l'histoire de notre 
protestantisme ont été exactement relevés ; 


4° L’attention publique a été attirée sur la Société de l’Histoire du Pros 
testantisme français par les conférences qu’il m'a été donné de tenir dans 
toutes les villes où je me suis arrêté, et par les feuilles publiques de ces 
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localités qui ont annoncé ces conférences et qui en ont fait ensuite une ana- 
lyse détaillée (1)5 

5° Des manuscrits précieux ont été mis à la disposition du Comité; et 
plusieurs autres lui ont été offerts en communication ; 


6° Des amis de la Réforme et de la science historique ont promis leur 
concours, et sont déjà à l’œuvre avec cette patience infatigable qui est le 
fond du caractère de nos frères des Pays-Bas ; 


7° Plus de cent nouveaux membres, appartenant la plupart aux Eglises 
wallonnes, se sont affiliés à notre Association. À leur tête, nous avons eu 
le bonheur d'inscrire S. M. le roi des Pays-Bas, le prince Henri, héritier 
présomptif de la couronne, et le prince Frédéric, frère du roi. 


Tel est l'exposé de mes recherches et de mes efforts. Au terme de ma 
mission, mettant la dernière main à ce compte rendu, j'ai à rendre de sin- 
cères actions de grâce à notre Dieu, dont la providence paternelle m’a con- 
duit pendant ma pérégrination. J'ai également à renouveler l'expression 
de ma gratitude enyers tous les organes de la publicité, envers tous les 
hommes éminents, envers tous mes collègues les pasteurs wallons qui ont 
daigné m'honorer de leur bienveillant accueil. Je les prie encore une fois 
de me garder une petite place dans leur souvenir, leur donnant l'assurance 
qu'ils en occupent une grande dans mon cœur. Qu'ils me permettent de les 
inviter de nouveau à réunir leurs efforts aux nôtres pour recueillir tous les 
matériaux relatifs à l’histoire de la Réforme. Quand nous aurons retrouvé 
les débris du glorieux passé de notre Eglise ; quand nous aurons pu en re- 
construire le simple et majestueux édifice, alors, plus que jamais, il nous 
sera facile de prouver aux hommes du monde qui n'y prennent pas garde, 
aux adversaires obstinés qui le contestent, que cet édifice, dont le fonde- 
ment est celui posé par les humbles apôtres du Sauveur, dont les murailles 
sont les vertus de nos pères, dont le ciment fut le sang de nos martyrs, 
dont les colonnes sont la science profonde et les écrits de nos docteurs, 
dont la lumière est le flambeau de l'Evangile, — que ce édifice est réelle- 
ment cette Eglise glorieuse dont Jésus-Christ est le chef spirituel et le fon- 
dateur, cette Eglise avec laquelle il a promis de rester jusqu'à la consomma- 
tion des siècles, qui doit recevoir successivement toutes les, générations 
futures, et qui, s’élargissant d'âge en âge, finira par embrasser l'univers 
entier! 


J.-P. Huçues. 


t 


(1) Les journaax de Hollande qui ont parlé de ma mission et de la Société que 
Je représentais, sont : Rotterdamsche Courant, — Nieuwe Rotterdamsehe Courant, 
— Amsterdam Courant, — Haye's Courant, — Leydiche Courant, — Harlemmer 
Courant, — Leydiche Courant, — Uftrechtiche Courant. j 


DOCUMENTS INÉDITS ET ORIGINAUX. 


CANTIQUES D'UN HUGUENOT 


SUR LES RÈGNES DE HENRI II ET FRANÇOIS I, — LES ÉDITS DE JANVIER ET 
JUILLET A561, — LE CARNAGE DE VASSY, — LA PRISE DE BOURGES, 
ET AUTRES ÉVÉNEMENTS CONTEMPORAINS. 


1560-1562. 


«Je publie maintenant ces cantiques, afin que tous ceux 
aux mains desquelz ilz pourront venir soient, en les lisant, 
esmeuz à louer Dieu davantage et le remercier de son aide,» 


Préface de l’auteur. 


(Voir ci-dessus, p. 382-398.) 


Sur l'Edict du mois de juillet 4564 (). 


EL 


Dieu diversement esprouve 

Le courage de nous tous, 

Puis est, selon qu'il les trouve, 
Rude juge ou père doux :- 

Car il punit durement 

Au mal lendurcissement, 

Et de grands biens récompense 
La sainte perséyérance, 


IL. 


Ï1 a joint en une masse 
Nostre esprit avec le cors; 
L'un chérit la terre basse, 


L'autre voudroit en estre hors; 
L'un se flatte en son plaisir, 
L'autre vit en son désir; 

L’un au bien présent s’avance, 
L'autre se paist d'espérance. 


Il. 


Maintenant il nous propose 
Les paroles de sa loy, 
D’autre part il y oppose 

Les édictz de nostre roy : 
L’un nous induict à l’espoir 
Du règne céleste voir, 
L'autre d’ailleurs nous convie 
Aux douceurs de ceste vie. 


(1) Après la mort du roy François II, les fidèles prirent quelque plus grande 
hardiesse qu'ilz n’avoient jamais osé faire. Mais d'autant qu'ilz estoient fapoge 
assez petit nombre, et que ceste nouveauté sembloit fort estrange au peuple, le 
roy Charles IX fit publier un édict, au moys de juillet 1561, par lequel, sur cer- 
taines et grandes peines, il défendoit les assemblées, presches, exhortations, et 
commandoit à toutes personnes de vivre selon la religion de luy et de ses pré- 


décesseurs TOYS. 


(Note de l’auteur.) 
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IV. 


Doutes-tu, à misérable, 

Qui conduit à meilleur port, 
Ou le cors, chair pourrissable, 
Ou l’esprit, franc de la mort? 
Doutes-tu à quelles loix 
Plustost obéir tu dois, 

De Dieu père de nature, 

Ou de roy, sa créature ? 


Ve 


Le règne de notre prince 

Est icy-bas limité, 

Dieu en sa haute province 
Règne en toute éternité : 

À nostre âme il est donneur 
D'un perpétuel honneur, 
L'autre au cors donne une gloire 
Peu durable et transitoire. 


VI. 


Si le roy par tyrannie 

Veut nostre cors ruiner, 

La mort nous ouvre la vie 

Qui ne doibt jamais finer : 

Mais si nous vivons 1cy 

N’aïans que du cors soucy 

Un feu d’éternel dommage 
Succède au cours de nostre âge. 


VIE. 


Voudrois-tu, flaté d’un aise 
Qui ne peut longtemps durer, 
Un feu d’éternelle braise 

À tout jamais endurer ? 

Ou n’est-il beaucoup meilleur 
Par une brève douleur 
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À querir l’heureuse entrée 
De la céleste contrée. 


VIIL. 


N’aye donc, 6 peuple, crainte 

Du supplice qui t’atend, 

Car ceste dure contrainte 

Jusque à l’âme ne s’estend : 

Laisse martyrer ta chair, 

Laisse tes membres trancher, 

Laisse-toy réduire en cendre, 

Laisse ton cors au bois pendre. 
IX. 

Car ce grand Dieu vénérable 

Veut qu’on obéisse au roy, 

Ou qu’on s’estime coulpable 

Du supplice de sa loy : 

Puisque ton âme ne peust 

Exécuter ce qu’il veult, 

Ne refuse aucune chose 

De la peine qu’il impose. 


X. 


Ïl ne faut contre ses armes 
Apareiller nostre effort 

Il ne faut par durs alarmes 
Repousser de nous la mort : 
Qu’une simple humilité 
Vainque sa sévérité, 

Qu’une douce patience 
L’induise à juste clémence. 


XI. 


Quant à moy je ne peux vivre 
Qu’avec ce qu'il interdit, 
Aussi le mien cors je livre 
Aux peines de son édit; 
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Qu'il me commande exiler, 
Qu'il face mes os brüler, 
Qu'il m’estrangle d’une corde 
Je le veux et m’y acorde. 


Confirme en moy ce propos, 
Et me fai la grâce encore 

Que puisse voir ton repos : 
Seigneur, c’est pour t’honorer 
Qu’ainsi je veux endurer, 
Fortifie ma foiblesse 

Contre ce qui le cors blesse. 


XII. 


0 Dieu que mon cœur adore, 


HIT 
Sur l'Edict du mois de janvier 1561 (1), 


VA Mais l’éternelle puissance 
Ne vouloit encor en France 


‘0 que bienheureux est l’âge 
* Débander les yeux des roys. 


Qui recoit ce saint honneur! 
0 qu’heureux est l’homme sage III. 
Qui jouit d’un si grand heur! 
France, que tu es heureuse 
Si la discorde envieuse 
N’importune ton repos! 

0 qu’heureuse est ta jeunesse, 
Jeune roy, si tu ne laisse 

Le train d’un si bon propos! 


Hélas ! combien de bons hommes, 
Combien de troupeaux sacrëz, 
Faute du temps où nous sommes 
Furent jadis massacrez? 
Combien de scavantes dames 
Taintes d’opprobre et de larmes 
Furent mises en ce rang ! 

IL. Mais la divine justice 

Nous gaignoit ce bénéfice 


Depuis les rudes ataintes 
Par leur mort et par leur sang. 


Dont l'Evangile est blessé, 
Combien de personnes saintes IV 
Ont vescu, le temps passé, < 


Désireux en leur courage 
De vivre en cet heureux âge 
Enrichy de saintes loix ! 


L'arrêt de la court suprême 
Qui les ayoit destinez, 
D'un si doloreux dilemme 


(1) L'édict de juillet causoit tant de troubles en France, que le roy Charles 1X 
fit assembler son conseil pour y remédier. Et d’autant que l'affaire estoit de 
grande importance, il appella à ceste délibération les plus doctes hommes de tous 
les parlemens de son royaume, et plusieurs autres personnages de grand nom, 

ar l’advis desquelz fut rédigé, et depuis publié, un édict, au mois de janvier de 

l'an MDLXI, par lequel le roy permettoit aux fidèles de se assembler pour ouir 

la Parole de Dieu, et faire tous autres exercices de leur religion : pourveu toute- 

fois que ce ne fust dans les villes ; mais bien dehors d’icelles et aux faulxbourgs. 
(Note de l’auteur.) 
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Les rendoit environnez, 

Qu'un remors et la piqueure 
D'une conscience impure 
Sanglantoit tous leurs discours, 
Ou qu’un bourreau d’une flame, 
D'une corde, ou d’une lame 
Tranchoit le fil de leurs jours. 


NE 


Nous-mesmes, si pour le zèle 
De donner louenge à Dieu, 
S'osoit la bande fidèle 
Assembler en quelque lieu, 
L’horreur d’une place obscure, 
La nuit, l’ombre, la closture, 
Les désers, la profondeur, 
Ou bien la terreur des armes, 
Nous défendoient des alarmes 
D'un fol peuple en sa fureur. 
AE 
Maintenant ceste lumière, 
Ce lieu public, ce solel, 
Envoiront nostre prière 
Jusques au Dieu éternel : 
Et la crainte de la peine 
Dontera dessous soy l’haine 
Que nous portent les maudits, 
Puisque le prince authorise 
Nostre louable entreprise 
Et larme de ses édicts. 


VII. 


La nuit du jour est suivie, 
L'hyver succède à lesté, 

Le beau temps chasse la pluie, 
La douleur reçoit santé : 
Après un roy sanguinaire 
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Dieu en donne un débonnaire 
Qui nous traitte par amour ; 
Après un édit inique 

On en pose un juridique : 
Ainsi tout vient à son tour. 


VII, 


Douce loy, çà que j’honore 
Par mes vers ta sainteté ; 
Juste loy, çà que j'adore 
Par mes vers ton équité. 

Tu assure nostre crainte, 

Tu appaise nostre plainte, 
Tu arreste nos soupirs, 

Tu sèche l’eau de nos larmes, 
Tu roms les crüelles armes 
Taintes au sang des partyrs. 


IX. 
Tu ramènes en la France 
La vraie religion, 


Tu corrige l'ignorance 
Et la superstition, 


‘Tu redonne la victoire 


A Dieu privé de sa gloire 

Par les hommes vicieux, 

Tu nous ouvres et nettoie 

La porte et la sainte voié 

Qui nous peut menér aux cieux. 
X: 

Malheur donc, malheur à Phomme 

Qui t'osera violer; 

Qu’une rage le consomme, 

Qu'un foudre vienne par l’äir, 

Qui suivy d’une tempeste, 

Sur sa sacrilége teste 
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Décoche un tret de rigueur, 

Ou que de main violente 

Ses armes il ensanglante 

Dans les plaies de son cœur. 
XI. 

Mais heureux qui ne t’offense, 

Heureux qui ne t’'enfraindra, 

Heureux qui pour ta deffense 

Les armes au poing prendra : 

Que leur âme soit contente, 

Que leur vie soit plaisante, 

Que leur âge soit doré, 

Que leur lignée soit sainte, 


Que leur douce mort soit plainte, 
Que leur nom soit honoré! 


XIE. 
0 Dieu, puisque ta puissance, 
Tient le cœur de nostre roy, 
Induy son adolescence 
À garder ta sainte loy : 
Aussi fléchi le courage 
De ce peuple plain de rage 
Qui pourchasse nostre mort, 
Ou nous donne patience 
Et nous arme de constance 
Contre leur cruel effort, 


IV 


Ê Sur le carnage de Vassy (. 


L. 


0 Dieu, si près de ton throne 
Est assise l'équité, 

Qui, égale à tous, ordone 

Le bien où mal mérité : 

Dieu ! O Dieu vangeur du vice, 
Dieu, je te requiér justice, 

Je te demande raison : 

Oy donques ce que j'implore, 
Voy les larmes que je plore 

Et recoy mon oraison. 


IL. 


Nostre roy par sa clémence 
Les grans feus avoit estaint 


Dont la misérable France 
Martyroit son troupeau saint. 
La fureur du peuple instable 
Auparavant indomtable 
Obéissoit à sa loy, 

Et la France ores destruicte 
Jà de peu à peu réduicte 
Recevoit ta saincte foy, 


HIT. 


Quand d’une brave entreprise, 
Et d’un cœur trop orgueilleux, 
Francois prince et duc de Guyse 
Rompit un cours si heureux; 
Quant la fureur, et la rage 

Qu'il portoit en son courage 


(1) Get événement est trop connu pour qu'il soit besoin d’en donner le moindre 
abrégé. L'auteur terinine ainsi son argument : « Je demande justice à Dieu d’une 
si furieuse cruauté, le prie de pardonner les fautes de ses serviteurs dignes dé 
bien plus grandes peines, et d’apaiser l’ire qu’il exerce sur eux par le ministère 


du duc de Guyse. » 


Contre la religion, 

Fut si extrême et si forte 
Qu'elle peut froisser la porte 
De la simulation. 


IV. 


Ce petit troupeau fidèle 

Qui à Vassy te servoit, 
Inspiré d’un sacré zèle 
Gloire et honneur te rendoit : 
Ilz estoient là tous ensemble 
Convoquez dedans un temple 
Escoutans ta saincte voix 
Qui leur âme avoit ravie, 
Tant elle estoit resjouie 

Des paroles de tes loix. 


Li 


Lors ce tyran plain d’audace, 
Envieux de ton honneur, 

Met en effect la menace 

Qu'il couvoit dedans son cœur : 
Il se dépite, il commande 

Que ceste tant humble bande 
Soit tout soudain mise à mort; 
Et luy-mesmes rouge d’ire 

Les vient blesser et occire 

Par un trop cruel effort. 


VE 


Hélas! qui eust veu à l’heure 

Ce pauvre troupeau chassé : 
L'un rend l'esprit, l’autre pleure, 
L'un s’enfuit, Pautre est blessé, 
Ce vieillard de main tremblante 
Couvre la plaie sanglante 

De l’enfant prest à mourir, 

Et la mère entre les armes 
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Vient de ses dolentes larmes 
Trop tard son filz secourir. 


VIT. 


La femme parmy la presse 

Voit son mary estendu, 

Et mesle un pleur de tristesse 
Avec le sang espandu ! 

L'enfant suit de près la mère 

Et voiant son pauvre père 

Gésir mort entre les mors, 

En vain : « Mon père! » il s’écrie, 
En vain de parler le prie, 

En vain soulève son cors. 


VIII. 


L’une se bat de détresse, 

L'autre arrache ses cheveux, 

L'un déteste sa vieillesse, 

L'autre se dict malheureux; 

Mais tous d’un pleur misérable, 

Tous d’une voix pitoïable 

Emplissent l'air à l’entour 

De regrets, souspirs et plaintes, 

Criant au ciel, les mains jointes : 

«0 Dieu, voy ce cruel tour ! » 
IX. 

Ha ! Seigneur, voy la misère 

Où tes servans sont réduis, 

Voy tes enfans, Ô bon Père, 

Tuez, navrez et destruis : 

Mais, Dieu, ren-nous tesmoignage 

Que nous portons cest outrage 

Pour l’honneur de ton nom saint 

Lequel ce prince martyre, 

Qu'il veut par armes destruire 

Et rendre du tout estaint. 
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* Console donc nostre plainte 
| Et par ta droiture sainte 
À ; 
Le sang qui de course prompte Envoy ce prince au cerceul,. 


a] x | = =. 
S'estend à ! Poe du lieu D'une mort juste et fatale, 
D'un ery, qui jusque au ciel monte $&j bien que sa peine égale 
Demande vangeance à Dieu : La fierté de son érseul 

. “ r c É le) L 
Aussi la terre souillée, 
Pour estre en ce sang mouillée, XIE. 

© 1 | 
is as de ses ie Si Nous scavons que nostre offense 
umblement 1g l Li 

& pr ù es CIBNEUE PHE Mérite plus que cecy, 
Le mr ir pra Sie Dh Mais tu es Dieu de clémence, 
Cest outrage par sa mort. Nous te demandons mercy : 


Le fardeau de nostre faute 
Devant ta majesté haute 
Sus donc, à Dieu, pren les armes, Nous fait ploïer les genoux : 


XI. 


Venge ce sang espandu; Fay-nous donc grâce et retire 

Seigneur, tu as veu nos larmes, Ce prince, fléau de l’ire 

Tu as nos cris entendu, Qui t’aigrissoit contre nous. 
V 


Sur l'association et prise des armes (), 


En tout cela qu’on luy voit faire 


k Elle s’aide pour ministère 
Ceste divine providence De quelques instrumens humains; 
Qui gouverne par sa puissance Aussi les hommes qui l’adorent 
Le monde, et tous ses citoiens Bien en vain son secours implorent 
Use de beaucoup de moïens : Sans vouloir emploïer leurs mains, 


(1) La cruauté faite par le duc de Guyse en la ville de Vassy fat incontinant 
divulguée par toute la France, et donna occasion aux évangélistes de se fortifier : 
mesmes les nouvelles en furent soudain aportées au prince de Condé, qui n’ou- 
blia rien de son debvoir, ny de la diligence qu’il avoit promise à la cause de 
l'Evangile. Il se retira à Orléans, où il fut suivy de plusieurs princes, chevaliers 
de l’ordre, seigneurs, cappitaines, gentilzhommes et autres, en grand nombre, 
de tous les estats et de toutes les contrées de ce royaume. Lesquels voians la né- 
cessité du tems et des affaires, firent ensemble une association et alliance jurée, 
pour maintenir par les armes et tous les autres moïens licites, l'honneur de Dieu, 
le repos du royaume, l’estat et la liberté du roy. Puis dès ceste heure ilz commen- 
cèrent de tenir force, et pourveurent à leur seureté comme en tems de guerre. 

(Note de l’auteur.) 
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Les vœus, les souhaits, les com- 
[plaintes, 

Les désirs, les prières saintes, 

La foy mesmes toujours ne peut 

Avoir de Dieu ce qu’elle veut : 

Il est bien souvent nécessaire, 

Si nos desseins voulons parfaire, 

D’y adjouster nostre labeur : 

Le prix des biens que Dieu nous 

[donne, 
Et l’instrument qui les ordonne, 
Cest le travail et la süeur, 


nr. 


Donc celuy est bien fol, qui pense 
Chasser de soy la violence 

Et de ses haineux les effors, 

S’il ne veut emploïer son cors. 
Car c’est une bien vaine chose 
Qu’un homme oisif, qui se repose 
Sur Pappuy de son vain espoir, 
Et qui n’embrasse et qui n’emploie 
Les moïens que Dieu luy octroie 
Pour exécuter son vouloir. 


IV. 


Maintenant qu’un prince s’essaie 
Blesser d’une mortelle plaie 

Tous ceux qui font profession 

De la vraie religion, 

Nous avons beau gérir ét plaindre, 
Crier Dieu, les mainsau ciel joindre 
Et plorer comme efféminez : 
Lesmeschans feront leur massacre, 
Et Dieu n’envoira pour les batre 
Un escadron d’angés armez. 
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V. 


Mais si laissans les vaines larmes 
Nous empoignons les fortes armes, 
Et si nous avons plus d’espoir 

En Dieu qu’en nostre humain pou- 
Il nous armera de sa grâce [voir, 
Pour repousser bien loin Paudace 
Qui nous oseroit assaillir, 

Et rendre l’Eglise asseurée 

D'un repos de si grand durée 
Qu’il ne puisse jamais faiilir. 


VI. 


Sus donc hommes pleins de vail- 
[lance ! 

Faisons une sainte aliance, 

Obligeons nostre pure foy 

A deffendre de Dieu la loy : 

Nous ne joignons nos mains fidèles 

Pour quelques légères querèles, 

Ny pour un tyrannique effort : 

Une cause bien juste et sainte 

Et une bien prudente crainte 

Nous font entrer en cest acord. 


VIT. 


Or maintenant que tous ensemble 
Ceste promesse nous assemble 

Il ne faut qu’une froide peur 
Aparesse nostre grand cœur. 

Sus donc, sus, Ô vaillans gendar- 
[mes; 
Prenons en nostre poing les armes, 
Et couvrons nostre cors d’acier : 
Dieu ne nous offre autre manière 
Pour réprimer l’audace fière 

Qui lose au combat défier. 
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VII. 


Mais las! faut-il que nostre guerre 
Ensanglante la chère terre, 
Qui en son giron nous réceut 
Quand nostre mère nous conceut? 
Faut-il, douce mère commune, 
Que nostre discord t’importune 
De tant de violens effors, 
De tant de sang, de tant de larmes, 
Detant decoups,de tant d’alarmes, 
De tant d’excès, de tant de mors? 
IX, 
Faut-il que nostre main chrétienne 
La main de meurtriers devienne, 
Et que nos cœurs de chärité 
Soient cœurs d’inhumanité ! 
Cen’est pastoutqu’estre homicide, 
Ha ! faut-il estre paricide ? 
Faut-il apoincter un canon 
Contre l’estomac de son père? 
Faut-il perser le cors d’un frère 
Ou d’un cousin de mesme nom? 


X. 
Hélas ! à majesté divine, 
Le cœur noustremble enla poitrine 
Quant nous proposons à nos yeux 
L’horreur de ces faits furieux. 
Mais aussi faut-il que l’audace 
D'un prince lorrain nous menace, 
Comme il fait de meurtres espais ? 
Faut-il qu'impunément il ose 
Rompré l’édict qu’un roy propose 
Pour nostre bien et nostre paix? 


XI. 
Faut-il que par où il chemine 
Tes serviteurs il extermine ? 
Faut-il, à Dieu, que tes troupeaux 
Redoutent toujours les bourreaux? 
Faut-il que l’horreur de ses armes 
Pose une loy dedans nos âmes 
Contraire àl’honneur qui t’estdeu , 
Si nos canons, picques et lances 
Peuvent chasser ces violences 
Et nous garantir dé ce feu? 


XI. 


Non! non! ce n’est chose croïable 
Que toy qui es juge équitable 
Nous aÿe laissez assembler 

Pour nous voir ores tant troubler. 
Tu ne voudräs que ton Esglise 
Soit le jouet de ceux de Guyse, 
Et que les cors de tes enfans 
Soient le sujet sur quoy s'exerce 
Leur volonté trois fois perverse, 
Ny qu’ils soient de nous triomphans ! 


XII. 


Donques, à Seigneur, favorise 
Nostre nécessaire éntreprise, 
Nous avons devers toi récours, 
Ne nous dénie ton secours. 

Ces armes ne sont offensives, 
Seigneur, elles sont deffensives. 
Desjà nos haineux sont armez : 
La guerre nécessaire est juste, 
Fay doncnostre main plus robuste, 
Et ren nos cœurs mieux animez ! 
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VI 


Sur la prise de Bourges (1). 


F. 
Lorsque le malin s’asseure 
Du succès de ses discours, 


Et quant moins il doute Pheure (2) 


Qui aux bons porte secours, 
Alors Dieu d’un bras robuste 
Des uns punit la fureur 

Et par une grâce juste 

Des autres chasse la peur. 


IT. 


Aussi l’homme en vain dispose 
De ce qu’il a médité, 

Ne pensant que toute chose 
Pend de la Divinité, 

Qui le plus souvent devance 
L’issûe de nos projets 

Quant à travers elle lance 
L’obstacle de mil objets. 


jil. 


De ceste chose un exemple 
Nous fournit occasion 

De juger le pouvoir ample 
Du Seigneur Dieu de Sion, 
Et nous donne encor matière 


D’extoller la grand” bonté, 
s 


Et de luy offrir prière 
D'une ardante volonté ! 


LM 


Jadis l'Eglise papale 

Rendoit ce jour profané 

Par l’idolâtrie sale 

Qu’elle y avoit ordonné, 

Et jà s’aprochant la feste 
Que cest an mène à son tour, 
Chacun des malins s’apreste 


Pour solemniser ce jour. 


de 


Jà les habits magnifiques 

Des prestres sont préparez, 

Jà les châsses, les reliques, 

Les simulachres dorez, 

Les flambeaux, torches, chandèles, 
Les images, les faux dieux, 

Et mil autres choses telles 

Sont jà prestes en tous lieux. 


XL: 


Cependant d’une tristesse 
Les cœurs des bons sont touchez 
Pour l’honneur de Dieu qu’onblesse 


(1) Ce mercredy, 27° jour de may, l'an MDLXIT, veille du jour que les papistes 
appellent la Feste-Dieu, le cappitaine de Lorge, comte de Montgommery, avec 
une compagnie de gens de cheval, fut envoyé à Bourges, où il entra par le moyen 
des évangélistes de la ville, et se saisit d'icelle avec telle douceur, qu’ii n’y eut 
jamais une seule goutte de sang espandue. Il fit abatre les images, démolir les au- 
telz, rompre les livres, ornemens, et toutes autres choses servans à l’idolâtrie, en 
lieu desquelles il fit restituer le vray service de Dieu et la pure prédication de 


l'Evangile. 
(2) I redoute, il craint l'heure, 


(Note de l’auteur.) 
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En tant d'énormes péchez; 
D’ennui leur âme est atainte 
D'un regret leur cœur transy, 
Et d’une juste complainte 
Prient le Seigneur ainsy ; 


VIT. 


O Dieu monstre ta clémence 
À ces hommes forcenez 

Ou si ta juste sentence 

Ainsi les a destinez, 

Fortiffie le courage 

De tes fidèles servans 

Contre la dépite rage 

De tant d’âpres poursuivans. 


VI. 


Seigneur, ne veulle permetre 
Que l'œil, messager du cœur, 
Dans nostre âme vienne metre 
Une plus triste douleur , 

Par le regard exécrable 

Des blasphèmes inhumains 

. Dont ce peuple misérable 
Provoque tes aigres mains. 


IX. 


Le Seigneur ne mit arrière 
Les accens de ceste voix, 

Mais d’une vaste carrière 

Il transmit tout à la fois 

Le secours d’une cohorte, 
Dont le fer, le feu, l'horreur 
Le cœur des bons réconforte 
Et donne aux mauvais terreur. 


X. 


Ainsi ne fut l’entreprise 
# 


Contre la gloire de Dieu 

A sa perfection mise, 

Mais succéda en son lieu 
D'une voix sincère et pure 
La sainte exposition 

De la divine Escriture 

Qui nous guide au mont Sion. 


XI. 
Que Dieu doncques heureux face 
Heureux et heureux ce jour, 
Auquel d’une douce grâce 
Nous tesmoigne son amour ; 
Que ceste belle journée 
Soit par la postérité 
Toujours heureuse nommée 
Et mère de liberté. 


XIL. 


Vous, Madame, à qui j’adresse 
Ce cantique pour présent, 

Que de deul et de tristesse 

Soit or ! vostre cœur exemt : 
Soit hors de vostre mémoire 
Le souvenir ennuyeux 

De ceste piteuse histoire 

Qui avint à Saint-Jehan-Vieux. 


XI. 


Jà deux fois ce jour resonne, : 
Depuis que le Dieu des dieux , 
Qui toutes choses ordonne 

En ce grand tour spatieux, 

Usa de vostre prudence 

Pour tesmoigner son saint nom 
Et vous arma de constance 
Dans une sombre prison. 
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XIV. 
Sa puissance tant parfaite 
Qui a ce monde planté, 
Ne veut que la chose faite 
Soit comme n’aïant esté : 
Bien peut causer onbliance 
Du mal gref et doloreux, 
Le bien que sa providence 
Nous fait descendre des cieux. 
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XV. 
Que Pheur présent sous soy donte 
L’ennuy qui vous tormentoit 
Quant d’une cholère prompte 
Un fol peuple en vous usoïit : 
Et recognoissez la grâce 
De ce père tant humain 
Qui par une joye efface 
Le deul party de sa main. 


VII 
Sur la bataille [de Dreux] (). 


r. 


Tout ce qui se fait en la terre 
Soit en tems de paix ou de guerre 
Vient de la volunté de Dieu, 

Qui tout-puissant partout domine, 
Et en son vouloir détermine 

Les affaires de ce bas lieu. 


IL. 


Nous les mortels, nous pauvres 
[hommes, 

Vivans icy, rien nous ne sommes, 

Qu’instrumens de son veul sacré. 

Il nous arreste, il nous inspire, 

Il nous avance, il nous retire, 

Comme plus il luy vient à gré. 


IE. 


Cependant les fins sont certaines 
De ces entreprinses mondaines 


Que conduit nostre sain conseil : 
L’issüe de chascune chose 
En la main du Seigneur repose 
D'un arrêt juste et éternel. 
IV. 

Quenous sertde prendre lesarmes, 
Mettre en camp cent mille gendar- 
Remparer les grandes citez, [mes, 
Avoir des canons, de la poudre, 
Rompre un mur par cent coups de 

[foudre, 
Et estre à la guerre usitez? 


4. 


Cela n’ayance notre affaire, 

Si le vouloir de Dieu contraire 

Se moque de tous nos effors, 
Luy seul peut vaincre etmettre en 
Des ennemis l’armée toute, [route 
Luy seul peust expugner les fors. 


. (1) En octobre 1562. L’autheur de ce cantique console ce dommage par la jus- 
tice de la querelle, disant que, si la bataille eust esté entièrement perdue, que 
la cause de l'Evangile ne laïsseroit de la gaigner à la longue. Enfin, il implore 


le sécours de Dieu. 


(Note de l'auteur.) 
Li 
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VI. 
Mais encor que sert la victoire, 
Sinon enfler l’homme de gloire 
Dont enfin on le voit donté? 
Le vaincœur en l’heure suprême 
Est souvent vaincu par soi-mesme 
Ou par le vaincu surmonté. 


Vil. 


Il sembloit bien au duc de Guyse 
Qu'il pourroit dissiper l'Eglise 
Du Seigneur Dieu naissante encor, 
Pour avoir assemblé d’Espagne 
De Souisse, France et d’Alemagne 
Les hommes, les armes et l'or. 


VIL. 


Mais aïant trouvé difficile 

Ce qu’il publioit tant facile, 
Ores il pense en estre à bout : 
Faussement il se fait à croire 
Qu'il a remporté la victoire, 
Il estime avoir gagné tout. 


’ IX. 


_ Et bien tes haineux ont fait perte, 
Bien, prince, la terre est couverte 
De chevaux, d’armes et de cors : 
Bien, cruel, la large campagne 
Rouge toute à l’entour se bagne 
Au sang de tes ennemis mors. 


X. 


Et bien, le prince qui commande 
Comme chef à toute la bande 


Est prisonnier entre tes mains, 

Et ce fol peuple et fol encore 

T'exalte, te prie, et t'adore 

Comme un Dieu entre les humains. 
XI. 

Penses-tu pourtant nostre armée 

Estre si fort exterminée 

Que l'Evangile tombe à bas? 

Non! non! quant en bataille pire 


. Tu nous aurois tous peu occire 


La cause ne le perdroit pas. 


XII. 


Tousjours du tems la course ferme 
Au bout de quelque petit terme 
Un peuple nouveau produiroit, 
Qui bien instruit aux Escritures 
Voudroit revanger nos injures, 
Et le papisme destruiroit. 


XII. 


Mais tes yeux ont perdu la veue, 

Ton âme est de sens dépourveüe 

Si tu ne scay juger et voir 

Que ceste victoire incertaine 

Est une bataille thébaine 

Qui a bien matté ton pouvoir. 
XIV. 

Le pæan (1) dont tu la célèbre 

Doit estre fait d’un vers funèbre 

Piteux en larmes et regrès : 

Et la couronne qu’on apreste 

Pour ceindre à l’entour de ta teste 

Doit estre faite de cyprès. 


(1) Pæan, chant en l'honneur des dieux et des grands hommes, ou plus gé= 


néralement chant de triomphe. 
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Tu doibs plustost d’humble cour- 
[rage 

Déplorer ton propre dommage 

Et ensevelir tes soudars, 

Que pour trophée de bataille, 

Au temple dans une muraille 

Ficher tes sanglans estandars. 


XVI. 


Maistoy,d grand Dieu desalarmes, 
Si nous avons vestu les armes 
Pour l'honneur de ta majesté. 

Si le but de nostre entreprise 

Est d’aquérir à ton Esglise 

Une bien seure liberté; 
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XVII. 


Si en ceste guerre si juste 

Nous combatons d’un cœur robuste 
Et vaillant jusques au mourir, 

Et si le point de nostre offense 
N’empesche que de ta puissance 
Tu nous y daigne secourir; 


XVIIL. 


Vien, Seigneur, vien, Dieu de la 
[guerre, 

Armé de foudre et de tonnerre, 

Monstre que de nous tu as soing : 

Dissipe la troupe ennemie, 

Tranche de leur prince la vie, 

Et sois nous père à ce besoing. 


VII 


Sur la paix [du mois de mars 1562] UN). 


L. 


Laissons les harnoïis luisans, 
Essuions nos‘doigs sanglans, 
Despouillons nostre courage 
De l’ire et de la rancœur 

Qui bouilloient en nostre cœur 
Et le remplissoient de rage. 
C’est assez fait de carnage, 
C’est assez pollu nos mains 
Dans les meurtres inhumains, 
C’est assez mené la guerre; 


. C'est assez pillé la terre 


De nostre nativité; 

C’est assez donné d’alarmes, 
C’est assez de sang et d'armes, 
C’est assez d’hostilité. 


ll. 
La paix est un fort lien 
Qui doit unir le chrestien 


En amitié pardurable : 
Christ avant que trespasser 


(1) La mort tant inespérée du duc de Guise [tué par Poltrot] estonna grande- 
ment les papistes, qui se reposoient plus en la force de cest homme qu’ilz n’a- 


voient d'espérance au secours de Dieu. Toutesfois, pour cela le siége ne fut levé 
de devant la ville, mais le prince de Condé et le connestable, prisonniers des deux 
costez, mirent la paix en ces termes, à telle condition que la religion demoure- 
roit libre à un chascun, sans que pour ce fait on fust recherché, et que l'Evangile 
seroit presché, ainsi que plus à plain il est déclaré en l’édict fait par le roy sur 
la pacification des troubles. (Note de l’auteur.) 
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En don la voulut laisser 

À sa troupe charitable. 
Elle est douce et délectable, 
Elle rend nos cors dispos, 
Elle est mère de repos, 
Elle est des hommes nourrice, 
Elle entretient la police, 
Elle fait florir les loix, 

Elle chasse l’indigence, 
Elle produict l'abondance, 
Elle faict régner les rois. 


IL. 


Mais elle ne s’acquiert pas 
Pour remporter des combas 
Une palme vainqueresse, 
D'autant que les ennemis 
Sont en ce monde infinis 
Jusqu'à ce que l’ire cesse. 
IL faut que raison la dresse, 
Et que d’une forte main 
Elle manie le frain 

Que Dieu lui a de sa grâce 
Donné pour brider l'audace 
Des folles affections : 

C’est une noble victoire, 
Et digne de grande gloire, 
Que vaincre ses passions. 


IV. 


Car l’homme qui scait donter 
Son courroux et surmonter 

Sa cupidité volage, 

S’aquiert éternel renom, 

Et mérite bien le nom 

De chrestien et d'homme sage. 
Celuy a pour héritage 


La paix qui tousjours produict 
Un bien saint et riche fruict; 
Jamais la bourrelle envie 

Ne trouble l’heur de sa vie, 
Tirant le suc de ses os; 

Et jamais l’effroy des armes 
Ny le signal des alarmes, 
N’importune son repos. 


V. 


Avant que voir dans les chams 
Vingt mille soudars marchans 
Avec la terreur des armes, 

Il faut que la passion 

D'une ire ou d’ambition 

Ait surmonté vingt mii âmes. 
Ces troubles et ces vacarmes 
Tant cruelz et forcenez 
Dedans nostre esprit sont nez. 
Nous-mesmes sommes les pères 
De nos communes misères, 
Nous portons en nostre flanc 
La semence de la guerre 

Qui produict en nostre terre 
Tant de feus et tant de sang. 


VI. 


Donc que l’homme intérieur 

Vainque l’homme extérieur, 

Que l’âme forte surmonte; 

Qu'elle rende assujettis 

Les déréglez appétis 

Qui d’elle ne tiennent conte. 

Lors la paix, de course pronte, 

D'un pied volant et léger, 

Viendra dans nos cœurs loger : 
34 
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Puis la force et violence Car nos âmes pacifiques 

Qui dominent en la France Au milieu des républiques 

Bien loin de nous s’en iront, La mesme paix porteront (1). 
FIN. 


Louis Lacour. 


UNE CONVERSION BRETONNE PAR DUPLICATA. 


ABJURATION D'UNE DEMOISELLE ANNE DE BURCEL, REÇUE EN DOUBLE, 
SAUF E. OU O. 


1686. 


Nantes, 14 avril 1857, 
Monsieur le président, 


Après la révocation de l’Edit de Nantes, les convertisseurs, et quélque- 
fois leurs victimes, en étaient venus à faire assez peu de cas, au point de 
vue de la conscience et de la morale, d’une conversion presque toujours 
forcée; mais il était rare cependant qu’ils en convinssent ouvertement, ou à 
peu près, comme dans la pièce suivante que j’ai l'honneur de vous adresser. 
Il y est question d’une dam:lle Anne de Burcel, déjà convertie il y a six ans, 
c’est-à-dire en 4680, puisque la scène que nous allons retracer se pas- 
sait en 1686. Cette conversion avait été faite par un jésuite, le père 
Simon, et était attestée avec le sceau du collége par un autre jésuite, le 
père Dufé; comment, dès lors, pouvait-il y manquer quelque chose? Le sé- 
néchal y trouva cependant à redire. On ne lui montrait pas l’acte original, 
et il récusait comme valable l'attestation du père Dufé. La damelle de Bur- 
cel, qui était en prison et qui avait la plus grande hâte d’en sortir « pour 
aller recueillir l’héritage d’un oncle en Angleterre, » trouva un expédient. 
Elle offrit de refaire sa conversion et somma le sénéchal de la recevoir. 
Celui-ci parut embarrassé et consulta le lieutenant général de Bretagne, 
« Mgr le marquis de Lavardin.» La demande fut accordée, et, chose pi- 
quante, il se trouva un autre jésuite, le père Kerviche, professeur en théo- 
logie, qui, lui aussi, ne jugea pas suffisante la conversion faite par le père 
Simon ou l'attestation fournie par le père Dufé, et qui reçut à nouveau une 
abjuration déjà faite. Il est vrai qu’on prit soin de consigner dans l’acte 
cette clause : le {out sans préjudicier à sa première abjuration. La chose 
eut lieu dans la chapelle de la prison « en présence de tous les prisonniers 
mandés à cet effet. » 

En voici du reste le récit officiel. 

Agréez, etc. B. VauriGauD, Pr. 


. (1) L'auteur comptait sans la Saint-Barthélemy et la révocation de l’Edit de 
antes. 
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EXTRAIT DES LIASSES DU PRÉSIDIAL DE VANNES. 


22e aoust 1686. 


Abjuration de Damellt Anne de Burcel. 


Pierre Dondel, escuyer, s' de Keranguen, conser du roy, sénes- 
chal, président et premier magistrat au siége présidial de Vannes, 
présent le sr procureur du roy ayant avec nous pour adjoint Joseph 
Hamart, commis au greffe, scavoir faisons que ce jour 22e aoust 1686 
sur le réquisitoire à nous cy-devant fait par Anne de Burcel, damelle 
des Garennes, détenue prisonnière aux prisons de cette ville de nostre 
ordonnance pour nous avoir demandé un passeport pour se retirer 
en Angleterre auprès du sieur de Lamoïse, son oncle, banquier de- 
meurant à Londres, catholique-romain, dont elle est héritière pré- 
somptif, sans nous représanter avec un passeport ny permission de 
S. M. pour se retirer hors du royaume et de la ville d’Angoulesme 
son domicile, où elle est établie avec Jan Maïllocho, son fils, âgé de 
neuf ans. Et faute de nous avoir communiqué une abjuration en 
forme, mais seulement un certifficat datté à Angoulesme le 24 may 
168%, avec le sceau du collége, signé François Dufé de la compagnie 
de Jésus, par lequel ledit père Dufé atteste que ladite damelle Anne 
Burcel, native de Metz, a fait adjuration de l’hérésie de Calvin, il y a 
environ 3 ans, entre les mains du révérend père Jan Simon de la 
compagnie de Jésus, lequel est décédé il y a plus d’un an, et déclare 
que plusieurs témoins l’ont assuré avoir assisté et signé ladite abju- 
ration, soustenant ladite de Burcel n’estre point comprise dans les 
déclarations de S. M., qui défendent aux nouveaux convertis de se re- 
tirer du royaume puisqu’elle est ancienne convertie et depuis les six 
ans. Nous aurions écrit à Mgr le marquis de Lavardin, lieutenant 
général de cette province, pour qu'il lui plust nous donner ses ordres 
sur la nouvelle abjuration que proposait faire ladite damoiselle des 
Garennes, afin de procurer au plustôt sa liberté, ne pouvant recevoir 
son abjuration entienne (sic) qu’elle a laissé à Poitiers, quoiqu’elle 
lait demandé par plusieurs lettres. Sur quoy mon dit seigneur de 
Lavardin nous avait mandé de recepvoir ladite abjuration si ladite 
de Garennes y persistait. Laquelle nous ayant depuis répété par plu- 
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sieurs fois son réquisitoire de recevoir sa nouvelle abjuration, nous 
sommes, en compagnie dudit sieur procureur du roy, transportés 
aux prisons royaux de cette ville, où ladite damelle de Garennes pré- 
sente nous a requis d’assister à son abjuration qu’elle désire faire en 
présence du révérend père Vincent Kerviche de la compagnie de 
Jésus, professeur de théologie, commis par M. lévesque de Vannes 
à cet effet, et lequel présent a reçu l’abjuration en nostre présence 
avec les cérémonies ordinaires suivant le rituel romain. Ladite 
damelle de Garennes ayant déclaré qu’elle n’a réitéré son abjuration 
que pour se procurer sa liberté et se retirer à Angoulême, le tout 
sans préjudicier à sa première abjuration. Et en l'endroit a apparu 
un extrait des registres de baptême de Ia paroisse de Saint-André- 
Désert (sic) de Paris qui justifie que son fils Jan Maillocho a esté 
baptisé en ladite Eglise et qu'il est catholique-romain, et a retenu 
lesdits extraits et certificats cy-dessus et a fait son abjuration en la 
chapelle de ladite prison en présence de tous les prisonniers mandés 
à cet effet. 

De tout quoy avons décerné acte pour valloir ainsi qu'il appar- 
tiendra et rédigé le présent procès-verbal auxdits prisons sous nostre 
signe, celui dudit procureur du roy, et dudit père Kerviche, et de 
notre adjoint. Ladite Anne Burcel, damell de Garennes, ayant dé- 
claré ne savoir signer. 


Signé : P. Donnez; M. Sauvangau; Vin. Kervicue, de la 
compagnie de Jésus; Tuomas, commis au greffe. 


EXTRAITS DES PROTOCOLES DE L'ÉGLISE FRANCAISE DE BALE. 


1946-1765. 


DEUX RÉFUGIÉS DE CHARENTON (1746), — MORT DU PASTEUR PIERRE ROQUES 
(1748). — NÉGROLOGIE, PAR OSTERVALD. — UN COMPLICE DU MINISTRE DU 
DÉSERT ROCHETTE (1763). 


Nous avons déjà donné d’intéréssants détails sur l'Eglise française de 
Bèle, et publié de remarquables extraits de ses registres (voir t. [, p. 368, 
et t. IV. p. 129). En voici d’autres qui nous ont été transmis par les mêmes 
amis, eL nous en avons encore en portefeuille. 
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Extraits. 


LE 


Le 28 août 1746. On a recu à notre religion M. André PremonrvaL, 
de Charenton, et Madame . .... Piceow, de Paris, sa femme, qui a 
été ici plusieurs mois en habits d’homme, parce qu’elle attendait ses 
habits qu'on a tardé à lui envoyer, et en attendant lui disait que 
c’était son neveu. 


JE 


Monsieur Pierre Roques, fidèle pasteur de l'Eglise française de 
Bâle, tomba malade le jeudi soir, 4 avril 1748, ayant encore prêché 
avec force et solidité le matin dudit jour. Sa maladie, peut-être peu 
connue, fit de tristes et de rapides progrès, et il expira le samedi 
suivant, 143 avril, un peu avant trois heures du matin, étant né le 
926 juillet v. s. 1685. 

Le mercredi 17 dudit mois d’avril, à deux heures après midi, se 
fit l'enterrement de M. Roques, qui fut très nombreux et très dis- 
FRET rrenere Son collègue, M. Ostervald (1), fit selon l’usage un 
sermon funèbre sur Hébr. XIIL, 7, les premières paroles. Chacun pa- 
rut pénétré et bien des larmes furent répandues... 

- [Suit la copie des personaua de feu M. le pasteur Roques, tels que 
son collèque les lut après le sermon.] 

Notre très cher et très honoré frère M. Pierre Roques, M. du S. E. 
et fidèle pasteur de cette Eglise, est né le 26 juillet v. s. 1685, à 
Lacone [Lacaune], près de Castres, dans le haut Languedoc. Il était 
fils de M. Pierre Roques, négociant, et de Madame Erneste (2) de la 
Vernette, du même lieu. La révocation de l'Edit de Nantes, arrivée 
en 1685, leur fit former le dessein de sortir du royaume. Ils en sor- 
tirent en effet en 1688, et se réfugièrent en Suisse, d’abord à Genève, 
ensuite à Nion, où le bienheureux défunt parcourut les écoles, et 
enfin à Rolles. 


(1) Cette partie du profocolle est rédigée par M. le pasteur Ostervald lui-même. 


(2) Je doute que ce soit là le nom de la mère de mon cher collègue. 
(Note de M. Ostervald.) 
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Il fut destiné à l’étude de la théologié, pour laquelle il semblait 
être né, et il fit heureusement ses études, tant à Genève qu’à Lau- 
sanne, sous les célèbres théologiens Louis Tronchin, Bénedict Cal- 
landrin, Bénédict Pictet, Jean-Alphonse Turretin, David Constant, 
Albert Roy, qui tous dorment depuis longtemps le sommeil de la 
paix. Au mois de mars 1709, il reçut à Lausanne l’imposition des 
mains, après un examen duquel il se tira avec distinction. 

L'année suivante, 1710, Dieu ayant retiré à soi respectable Paul 
Reboulet, pasteur de cette Eglise, le 13 avril, M. Roques fut élu pour 
être son successeur le ... juillet suivant, par les suffrages unanimes 
du vénérable corps qui choisit les pasteurs de l'Eglise française. Il 
commença son ministère le dernier dimanche d’août suivant par un 
sermon très édifiant sur 2 Cor. V, 20, et nous savons tous comment 
il l’a continué pendant les trente-huit ans, moins quelques mois, 
pendant lesquels Dieu nous en a fait jouir. 

L'an 1715, au mois d’avril, il se maria avec Mademoiselle Marie- 
Louise de Maumont, fille de M. Jean de Maumont, gentilhomme ré- 
fugié de la province de Béarn, et de Madame Marie de Juigné de la 
Brossinière, originaire de la province d'Anjou; de ce mariage sont 
nés neuf enfants, dont trois sont morts en bas âge; les six restants 
sont trois fils et trois filles. L’aiîné des fils est digne pasteur de l'Eglise 
de Hombourg, où notre cher collègue défunt se rendit il y a un an 
pour y voir son bien-aimé fils entré depuis peu dans un heureux 
mariage! Les deux autres fils sont proposants, ou étudiants en théo- 
logie, et tout promet qu’ils suivront les traces du digne père qu’ils 
pleurent actuellement. 

Des trois filles deux sont mariées, l’une en Dannemarc et l’autre 
en Suisse; la cadette est encore avec Madame sa mère. Notre cher 
défunt a laissé sept tant petit-fils que petites-filles, qu’il a eu la con- 
solation de savoir vivants, quoiqu'il n’en avait vu que la plus petite 
partie. Dieu verse sur Madame sa veuve, ses enfants et ses petits- 
enfants toutes ses consolantes bénédictions, accomplissant sur eux 
tous les vœux et les prières de celui duquel ils viennent d’être 
séparés. | 

Quoique le tempérament de feu M. le pasteur Roques fût très 
bon et qu’il l’eût fortifié par la vie la plus sobre et la plus laborieuse, 
ce dont tant d’ouvrages sont et seront de beaux monuments, il avait 
pourtant de temps en temps des maladies qui paraissaient d’abord 
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assez sérieuses, mais qui n'étaient pas de durée, excepté celle de 
1735 qui le conduisit au bord du tombeau. Enfin celle qui devait 
nous l’enlever se manifesta il y aura demain quinze jours, qu’il 
prêcha encore avec force et dignité sur la Pâque judaïque, mais dès 
le lendemain il fut mal; l’après-lendemain très mal, et on craignit 
dès lors de le perdre. Sa maladie l’a comme toujours retenu dans un 
sommeil profond et comme léthargique, accompagné de rêveries, ce 
qui a fait qu’on n’a pu lui parler que par de courts intervalles; par 
là il a été empèché de prendre part à nos prières, et d’édifier et con- 
soler sa chère famille et les assistants par les discours que sa piété 
lui aurait abondamment fournis. On croyait voir de temps en temps 
quelques lueurs d’espérance, mais qui disparaissaient bientôt. Enfin, 
vendredi surtout vers le soir, le mal se renforça tellement que l’on 
vit que sa fin approchait. En effet notre cher frère rendit son âme à 
Dieu le samedi veille de Pâques un peu avant trois heures du matin, 
au milieu des prières et des gémissements de sa famille et des assis- 
tants, âgé de 62 ans, 8 mois et quelques jours. 

Voilà donc un cher et vrai pasteur duquel Dieu vient de nous sé- 
parer. Après qu'il a eu servi pendant le temps qui lui était assigné à 
l'œuvre du Seigneur, il vient de s’endormir et de suivre ses pères : 
l'Eternel nous l'avait donné, l'Eternel vient de nous l’enlever, le 
nom de l'Eternel soit béni! Que cet exemple qui a quelque chose de 
particulier pour nous réveiller et nous apprendre à bien mourir, pro- 
duise ces effets par la grâce d’en haut. C’est là le grand article pour 
chacun de nous, et, si nous le comprenons bien, nous ne donnerons 
aucun repos à nos âmes jusqu’à ce qu’elles soient dans un tel état que 
nous puissions dire légitimement, soit que nous vivions, soit que 
nous mourions, nous vivrons et nous mourrons au Scigneur. 

N.B. On ne trouve dans ces personalia aucune mention des dons, 
qualités, travaux, vertus, services rendus à l’Eglise par ce bienheu- 
reux pasteur, parce que ce qu’on a cru devoir dire à tous ces égards 
avait eu sa place dans le sermon, quoique avec cette retenue que la 
chaire sacrée et les sentiments du défunt touchant les louanges que 
l’on donne aux morts prescrivent, et c’est aussi un article sur lequel 
les pasteurs doivent être très modérés. 

Le 2° aoust 1748 partit d'ici Madame Roques, veuve de feu notre 
cher pasteur, avec toute sa famille. Le Seigneur les accompagne et 
les bénisse en toute manière. 
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TILL. 


Le 12 juin 1763 se présenta Jean-Valentin Porrrer, natif de Cassel, 
fils de Français réfugié, muni d’attestations authentiques par les- 
quelles il conste qu’il a été malheureusement enveloppé pour cause 
de religion dans l'affaire du ministre Rochet [Rochette], de Genève, 
lequel a été pendu en 1762 à Toulouse pour avoir prêché et distribué 
la sainte Cène avec deux gentilshommes, qui ont été décapités pour 
avoir tenu son parti; que ledit sieur Poirier, pour avoir servi de 
chantre audit ministre, avaît été six mois dans un affreux cachot, 
chargé de grosses chaînes et dans l’eau jusqu’à la poitrine, d’où il 
n’est sorti que pour être banni pour jamais du royaume. Comme les 
souffrances qu’il a endurées l’ont réduit dans un triste état de langueur 
et tout à fait digne de commisération, Messieurs du v. consistoire, 
à sa requête, l’ont assisté de manière que lui et sa femme pussent 
se rendre par eau jusqu’à Francfort, afin pour de là pouvoir se rendre 
à Cassel, sa patrie, où il disait avoir des parents. Pour cet effet on lui 
accorda trois louis d’or neufs, avec une recommandation ouverte du 
vénérable consistoire de notre Eglise pour celle de Francfort et d’au- 
tres où 1l pourrait s’adresser. 


MÉLANGES. 


REQUÊTE DES SOUS-FERMIERS DU DOMAINE 


AU ROY 
POUR DEMANDER QUE LES BILLETS DE CONFESSION SOIENT ASSUJETTIS AU CONTRÔLE. 
1553 (?) 


(Voir ci-dessus, p. 450-469). 


I sera facile, Sire, d'étendre la nécessité des billets de confession et de 
multiplier par conséquent les profits du contrôle. On n’a guères exigé, jus- 
qu’à présent, les billets de confession que pour la Pâque et les derniérs sa- 
cremens ; encore n’est-0n pas exact dans plusieurs diocèses à faire exécuter 
la loi des billets dans ces deux cas. Grâces au zèle de l'archevêque de Paris, 
les curés de cette capitale commencent à en introduire l'usage pour le ma- 
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riage et la confirmation. Bientôt les évêques y assujettiront les ordinans ; 
parce qu’en effet la loi qui prescrit les billets est une loi générale, et que ses 
motifs s'appliquent à tous les sacremens. 

D'ailleurs, si on veut raisonner conséquemment (et peut-on douter que 
nos évêques ne le veulent?) il est tout naturel de ne donner la communion 
à qui que ce soit, même dans le cours de l’année, que sur le vu du certificat 
de confession. Pourquoi même dans les sacristies donneroit-on des orne- 
mens à aucun prêtre, sans une exhibition préalable du billet en bonne 
forme ? Ne faut-il pas pour dire la messe une sainteté aussi bien prouvée, 
que pour commuvier simplement? Qu'on ne dise pas que tous les prêtres 
devant être saints par état, on les doit présumer tels sans confession. Tous 
les chrétiens ne doivent-ils pas l'être aussi; et y a-t-il entre eux d’autre dif- 
férence à cet égard que du plus au moins, en ne considérant que leur voca- 
tion et leur devoir? Quant au fait, on peut avancer sans médisance que la 
confession n’est pas moins nécessaire en tout sens à bien des prêtres, 
quand il veulent dire la messe, qu’elle peut l’être aux chrétiens qui veulent 
communier. Il est aisé de sentir jusqu'où ces conséquences, si justes et si 
nécessaires, feront monter le produit du contrôle. 

La police civile ne fournira pas moins d'occasions de renûre les billets de 
confession plus communs. Il est d’une conséquence infinie pour l'Etat qu’il 
n'entre que de bons catholiques dans les charges. Quelle indécence n’y au- 
roit-il pas qu’un office de mesureur de charbon, d’aulneur de toile, de con- 
seiller de Vorre Masesté, de langayeur de cochons, fût sur la tête d’un ci- 
toyen dont la foi et la piété seroient suspectes? Il a été ordonné par une 
déclaration précise du 44 mai 4724, qu'aucun des sujets de Vorre MAJESTÉ 
ne fût admis à remplir une charge sans une attestation de vie, mœurs et 
exercice actuel de la religion catholique, apostolique et romaine, délivrée 
par le curé ou le vicaire de la paroisse. En conséquence, on avoit observé 
pendant assez longtemps, pour plusieurs charges, l’usage d’exiger des réci- 
piendaires des certificats de confession et de communion. On regardoit avec 
raison ces certificats comme la seule preuve suffisante de catholicité, Vou- 
droit-on obliger un curé à certifier que son paroissien, exact aux offices, ou 
qui même a été marguillier, est bon catholique, s'il ne l’a confessé et com- 
munié exprès pour s'assurer de sa foi? Mais malheureusement cette pieuse 
pratique n’a pas subsisté longtemps. Ne seroit-il pas bien à propos de la ré- 
tablir pour toutes les charges, et. peut-être même de l’étendre à toutes les 
confrairies, académies, communautés de corps de marchands et maitrises 
d’arts et métiers? 

Enfin les supplians ont fait sur ce point une découverte des plus intéres- 
santes dans le glossaire de Ducange. Que Vorre MAsEsTÉ ne soit point sur- 
prise de ce trait d’érudilion : ils avoueront avec candeur qu’ils en sont 
redevables à l’avocat des fermes. La vie des financiers sufisant à peine pour 
s’instruire des règlemens qui concernent les droits et les moyens d'empé- 
cher la fraude, il n’est pas étonnant qu’ils aient préféré les lectures de de- 
voir à celles de curiosité. On doit leur pardonner de n'avoir pas lu un ou- 
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vrage assez indifférent pour la fortune et écrit dans une langue qui ne leur 
est pas familière. 

On trouve donc dans ce glossaire, au mot Zntestatio, que dans le XIIIe 
siècle, les biens meubles de ceux qui mouroient sans s'être confessés 
étoient confisqués au profit du seigneur. Sans doute que la lumière aug- 
mentant de jour en jour dans l’Eglise, on ne tardera pas à renouveler une 
pratique si sage. Or, n'est-il pas important, pour faire valoir cette confis- 
cation, que la preuve de la confession ne puisse être acquise que par un 
billet en forme probante bien et dûment contrôlé, et qu’on s’en rapporte, 
pour priver Vorre Masesré des droits qui lui sont acquis sur les biens de 
ceux qui meurent énconfès, qu'à des écrits authentiques et au-dessus de 
tout soupçon ? 

Il ne reste plus aux supplians qu’à proposer à VoTrE MAJESTÉ quelques 
réflexions sur la forme et l'établissement du contrôle pour les certificats de 
confession. 

Les actes passés par les notaires dans toutes les villes du royaume sont 
sujets au contrôle ; les seuls notaires de Paris en sont exempts. Léur pro- 
bité connue, qui écarte d’eux tout soupçon d’antidate, leur a mérité ce pri- 
yilége. 

Nous croirions, sous le bon plaisir de Vorre MAyesré, qu'on pourroit 
de même exempter du contrôle les certificats de confession délivrés par les 
curés de Paris à leurs pénitens. La très humble soumission avec laquelle 
plusieurs d’entre eux ont souscrit la requête que l'archevêque de Paris les a 
forcés de lui présenter en faveur de ces billets, et le zèle avec lequel ils en 
ont pris la défense, même aux dépens de leur liberté et de leurs biens, 
sont un sûr garant de la scrupuleuse exactitude avec laquelle ils les 
délivreront. L’exemption du contrôle sera en même temps et une espèce 
de récompense du courage avec lequel ils ont bien voulu être les martyrs 
des billets de confession, et un honneur dù à leur qualité de curés de la 
capitale. 

Nous ne dirons rien à Vorre Masesré du tarif des droits qui seront 
payés pour le contrôle de chaque billet : c’est à elle à le régler par sa pru- 
dence. Nous croyons cependant qu’il seroit juste de contrôler gratis les 
certificats de confession délivrés aux évêques. C’est à plusieurs d’entre eux 
que PEglise et l'Etat ont l’ob'igation de cette sainte pratique. Ils ont eu la 
force de la maintenir sans écouter aucunes représentations. Il seroit indé- 
cent, lorsqu'ils s’y soumettent les premiers pour douner l'exemple, qu’il 
leur en coùtât de l’argent. Les supplians offrent donc de contrôler gratis 
pour eux. 

Mais il est d’un usage constant que lorsque Votre Mayesrk, par des rai- 
sons particulières, décharge un village de la taille, son imposition soit re- 
jettée sur les villages voisins. 

Par celte raison on pourroit, en déchargeant les évêques de la taxe du 
contrôle, exiger un double droit des magistrats qui ont fait Lant de bruit et 
ent rendu tant d’arrêts contre ces billets, et aussi des avocats du parlement 
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de Paris, qui, pour $s’opposer autant qu’il a été en eux à ces mêmesbillets, 
ont fermé leurs cabinets et cessé de plaider dans tous les tribunaux. 

I seroit nécessaire aussi de fixer le temps du contrôle de ces billets et 
celui dans lequel on sera tenu d’en faire usage pour obtenir les sacrenens. 
Les ministres de l'Eglise ne les accordent sur la représentation d’un billet 
que parce que ce billet prouve la pureté de conscience acquise par la con- 
fession. Or, en se servant de ce billet plusieurs heures après sa date, il 
pourroit arriver que dans le temps intermédiaire il y auroit eu de nouveaux 
péchés mortels commis, en sorte que la représentation de ce certificat seroi 
alors un véritable faux. 

On remédiera à ce mal en obligeant les prêtres à dater leurs certificats 
non-seulement de devant ou d’après midi, comme les notaires font leurs 
contrats, à cause des hypothèques, mais à les dater de l’heure précise dan 
laquelle ils les signeront, en ordonnant qu’on sera tenu de les faire con- 
trôler et de les représenter pour obtenir les sacremens dans la même mati- 
née ou le même après-midi. C’est ce qui se pratique au sujet des congés de 
remuage nécessaires à vos sujets pour transporter leur vin d’une cave dans 
une autre. Leur effet ne dure qu’un jour, et on y insère toujours la clause, 
le présent, aprés ce jour, non valable. On à été obligé d’en user ainsi 
pour prévenir les fraudes, et cela n’est pas moins nécessaire pour empê- 
cher les stellionats spirituels auxquels pourroit donner lieu la représentation 
d’un billet de confession antérieur d’un grand nombre d’heures à la réqui- 

ition des sacremens. 

Cette sévérité apparente procurera toutes sortes de biens. Ceux qui au- 
ront négligé de se servir aussitôt de leur billet seront obligés de se con- 
fesser une seconde fois, et le nouveau billet donnera lieu à un second droit 
de contrôle. 

Par toutes ces raisons, les supplians requièrent très humblement qu’il 
plaise à Vorre Mayesré les recevoir appelans comme d’abus de la bulle de 
Benoît XI commençant par ces mots : {nter cunctas; faisant droit sur lap- 
pel, dire qu’il y a abus, et qu’en conséquence ladite bulle ne sera plus sim- 
plement intitulée mais qualifiée Extravagante, en ce qu’elle contient de 
contraire aux billets de confession. 

Ordonner que tous les certilicats de confession qui seront délivrés par les 
ecclésiastiques dans toute l’étendue du royaume seront écrits sur du papier 
timbré et sujets à la formalité du contrôle des autres actes à peine de 
nullité. ; 

Enjoindre à tous les ecclésiastiques séculiers ou réguliers, exempts ou 
non exempts, lorsqu'ils iront confesser un malade, d'apporter avec eux du 
papier timbré, une plumé et de l’encre. Ordonnant qu'aussitôt que la con- 
fession sera finie ils seront tenus, avant de sortir de la maison, de signer un 
certificat dans lequel ils marqueront les noms, surnoms, qualités et de- 
meures des personnes qu'ils auront entendues, et l'heure précise à laquelle 
aura fini la confession, le tout à peine de nullité. Leur faire défense, sous 
telles peines qu’il appartiendra, d'écrire lesdits certificats en latin, de dire 


532 °  MÉLANGES. 


simplement qu’ils ont confessé le porteur des présentes et de ne mettre que 
la date du jour. 

Ordonner que lesdits billets seront présentés au contrôle aussitôt après 
leur rédaction, et qu’ils ne pourront valoir titre à l’effet d’obtenir.les sacre- 
mens que lorsqu'ils seront présentés à l’église dans la matinée ou dans 
l'après-midi dans lesquelles ils auront été contrôlés. Faire défense à tous 
curés, vicaires et porte-Dieu de porter les satremens le matin en consé- 
quence d’un billet de confession daté de la veille, ou l’après-diner en vertu 
d’un billet daté du matin, le tout à peine d’être poursuivis comme pertur- 
bateurs du repos publie et punis suivant la rigueur des ordonnances. 

Ordonner néanmoins, par grâce et sans tirer à conséquence, que les bil- 
lets de confession donnés par les curés de Paris vaudront titre, quant à 
l'obtention des sacrements, sans avoir été contrôlés, et que ceux qui seront 
expédiés au profit des évêques malades par leurs confesseurs seront contrô- 
lés gratis. 

Ordonner, en outre, que l'usage établi dans la paroisse de Saint- Sulpice 
de tenir un registre date lequel on insère les noms de tous les confesseurs 
qui ont administré les malades sera étendu aux autres paroisses, et qu'il 
sera libre aux supplians de faire compulser lesdits registres toutes fois et 
quantes que la nécessité de découvrir les fraudes et l'intérêt de la Ferme 
l'exigeront. 

Aux offres que font les supplians de fournir annuellement à l’hôpital 
général, sur le produit du nouvel établissement dont il s’agit, telle somme 
qu'il plaira à Vorre Masesré d’arbitrer, pour coutribuer de leur part au 
rétablissement de cette maison, que M. l'archevêque de Paris a tant à cœur 
de relever par le changement de son administration. 

Et attendu que les parlemens sont récusables, comme s’étant déclarés 
contre les billets de confession, qu’il plaise à Vorre Masesré évoquer à 
Sa personne toutes les contestations nées et à naître au sujet du coñtrôle 
des billets de confession, et les renvoyer à tel tribunal ou commission qw’il 
Jui plaira d'établir, avec défenses à tous les parlemens et autres tribunaux 
ordinaires d’en connoître directement ou indirectement. | 

Et les supplians continueront leurs prières pour la santé et la prospérité 
de Vorre Masesré et pour l'augmentation de ses finances. 


Paris. — Typ. de Ch. Meyrueis et Ce, rue des Grès, 11. — 1857. 


